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La guerre

contre qui ?

La violence au Proche-Orient et la vague terroriste à Paris

(LI V0Ut ChSSMT
tout* influença français* du
Proche-Orient ? Telia est la

question qu'a faut bien sa poser
aujourd'hui, ‘fana non seulement
à la vague de tarroriime sam
précédent qui déferle sur Paris
mais aux multiples attaques lan-

cées contre le contingent fran-
çais ds la FfNUL. à l'interminable

détention de nos sept otages au
Uban et à rassassinat, ce jeudi
matin à Beyrouth-Est, de ratta-
ché militsiro français.

Certes, tous ces faits ns sont
sans douta pas rouvre du même
chef d'orchestre. Mais Hs visent
tous au mime but : réfimlnation
de la France de la région et son
humfiatlon. Et il est clair «pie le

dan ibrahim AbdaBah, si bien
organisé ptusse-t-fl être, bénéfi-
cie au moins du soutien logisti-

que «le réseaux terroristes bien
plus vastes. C'est en tout cas
ravis qui commence à prévaloir

chez plusieurs responssblss poB-
tiquas français, même si cette
opinion n'est pas partagés dans
les mfltaux pondéra, où r«xi privi-

légie toujours la piste qui mène
au village de Kofaeyat.

Aucun responsable ne veut è
ce stade citer publiquement le

nom d'un pays particuEer. Et
peut-être «TaSeurs sont-ils plu-

sieurs Etats à soutenir les tueurs

la France ne manque pas
«Tadversaires au Proche-Orient
dont les intérêts peuvent
converger ponctuellement. Tout
le monde pensa bien sûr en pre-
mierHeuA-le Syrie, qutn'eJamais
frit mystère de dfSokfiM d'éta-
blir durablement son protectorat
sur le Liban. ER# Wa pas hérité
naguère, dans Fespoir de parve-
nir à ses fins, à organiser Fassas-
sinat da notre smbeesedeur à
Beyrouth Louis Defamarra. Et B
est étabfi que le dan Ibrahim
Abdsêah lui a été. au momsè uns
période, inféodé ; il continue
«failleurs «I* Jodr de sa liberté de
mouvement dans le nord du
Liban, aoueoomrflle syrien.

Ln dépit da tous
cas Indices, certains experts
voient mai cependant quel inté-

rêt aurait aujourd'hui la Syrie è
hunWHer la Franoe è outrance.
VoBè longtemps défi, après tout,
que Paria a révisé é le beisae aes
ambitions Bhsnritae . et B n'est
pas dans la manière du président
Assad de briser un adversaire.

Adapte du jeu de la balance. U
préféra l’affaiblir pour mieux
Futiliser ensuite. Qu'A s’agisse
«Tun pays étranger ou «Tune des
multiples communautés liba-

naises. Cela est d'autant plus
vrai que Dareae connaît depuis
quelque temps de nombreux
déboires au Uban, que FIran ne
cache plus vouloir transformer
en une véritable république isla-

mique par extrémistes chûtes

Mf irrterroga-
oonoamant l'Iran seraient
ras ri les négociation*

; à normaiaar nos relations
os paye étaient plus post-
ée ri Téhéran n'avait pas

encouragé les hariiolriés du sud
du Uban è muftlpller leurs atte-
ques contre la FÔttJL. Mais force
est «le oonstatei que les sept
otages français détenus per des
groupes réputés ne pas être
insensibles è l'influença ira-

nienne moisissent toujours dans
leur» geôles. On a aussi «toriques
raison» de se demander sL après
lo règlement du contentieux
flnewder opposant Paris è Téhé-
ran, B na sers pas exigé de la

France qu’eR» révisa radicale-

ment sa poétique è l'égard de
l'Irak.

ment éloigné» de le rua de
Rennes ? Certains responssblss
français la pertasm st le disent.

D'autres, tout aussi responsa-

bles. le pensant et ne le disant

pas. C'est une chose d'affirmer

que nous sommas en guerre.

Encor» feudrait-ii savoir contre

oml

La police aurait identifié les auteurs

de l’attentat de la rue de Rennes
L’attaché militaire français à Beyrouth assassiné

Les policiers de la brigade criminelle

ont identifié les deux terroristes qui

,

depuis une BMW noire. ont lancé

,

mercredi 17 septembre, un engin explosif
contre le magasin Tati de la rue de
Rennes à Paris (cinq morts, cinquante et

un blessés dont huit graves). Deux
témoins ont reconnu, parmi cent trente

Cette conclusion de la police
judiciaire lui permet d'affirmer
que les auteurs des quinze atten-
tats (dont trois manqués), qui
depuis décembre 1985 ensanglan-
tent la capitale sont bien les ami*
et parents de Georges Abdallah,
qui se cachent derrière le sigfc

CSPPA.
A Beyrouth, le colonel Chris-

tian Goutierre, attaché militaire

photos, Emile Ibrahim Abdallah
, frère de

Georges, le chef des Fractions armées
révolutionnaires libanaises (FARL).
détenu en France, et Salim El Khoury,
Vun des membres des FARL recherché
depuis 1985 par la justice française. Leur
signalement va être diffuse dans tous les

services de police

français, a été assassiné ce jeudi
18 septembre devant le siège de
l’ambassade de France, dans le

secteur est (à majorité chré-
tienne) de la capitale libanaise.

Un homme armé d’un pistolet lui

a tiré quatre balles dam la tête à
bout portant, alors qu’il arrivait à
l’ambassade. L’attentat a été
revendiqué, dans un appel à une
agence de presse à Beyrouth par

-LIFKË-

- L’état de renqaête, par Georges Marion riEdwy PkneL

- I7h25,ree de Rennes, par LaurentGreflsaB£r etAgatheLogeait

-Kobayat, leriDagedes Abdallah, parJeaa-PfsrePénncd-Hagoz.

(Pages6à 10.)

une organisation inconnue, le
• Front de la justice et de la ven-
geance». Au sud du Liban, deux
* casques bleus » français ont été
blessés. Le premier ministre et le

ministre de l’intérieur ont déridé
d’informer de la lutte contre le*

terrorisme les dirigeants des
partis politiques. M. Chirac, qui a
annulé une visite è Vienne et
pourrait s’adresser au pays ce
jeudi, a déclaré : « Si nous pou-
vions avoir la preuve de l'origine

de ces attentats, notre réponse
serait foudroyante et sans fai-
blesse. » M. Mitterrand doit réu-
nir, dès son retour, vendredi,
M. Cbirac et les ministres
concernés.

fournir
OM ÉTAIT
*UFER-
3>ISCRêTs/

L’expulsion de diplomates soviétignes des Etats-Unis

Poker ausommet
* M. Gorbatchev a soehaSjë, le
mercredi 17 septembre, de
« bonnes relations » avec les

Etats-Unis, mais a ajouté :

•Noos e’oBoes pus quémander,
noos b’mBobs pas désarmer unS-
ÈatéssdemeoL •

WASHINGTON
de notre correspondant

Acculé depuis deux semâmes
par M. Gorbatchev à montrer
qu’il se résignerait mal à ne pou-
voir l'accueillir cette année aux
Etats-Unis, M. Reagan vient de
contre-ett&qncr en essayant de
forcer son interlocuteur soviétique

à reconnaître que, pour lui aussi.

ce- deuxième sommet vaudrait
bien quelques-conocsrions.

En faisant demander, mercredi
17 septembre, le départ sous
treize jours de vingt-cinq diplo-

mates de fa mission soviétique
auprès des Nations unies, la Mai-
son Blanche a, en effet, placé le

Kremlin dans la même situation

que celle où 3 l’avait mise avec
l’affaire Daniloff. Tout comme
M. Reagan depuis l’arrestation du
correspondant à Moscou d'US
News A World Report. M. Gor-
batchev doit désormais choisir

entre deux décisions déplaisantes.

BERNARD GUETTA.
(Lire la suitepage2)

L'accord nécessaire
par ANDRÉ FONTAINE

B
IEN sür, fl fauchait tou-

jours essayer de se met-
tre à la place des

autres, de les comprendre.
Comment, cependant, y parve-

nir lorsqu'il s'agit de gens qui,

apparemment pour obtenir la

libération d'un dee leura,

condamné an appBcation «le la

loi. n'hésitant pas à soumettre

une nation entière au chantage

de la teneur 7 Qui choisissant la

congé scolaire du mercred pour
attaquer un magasin particuliè-

rement fréquenté ea jour-là par

des mères et des enfants ? La
première réaction ne peut être

que de consternation devant un
pareil dévoiement de cette
nature humaine que la BMe
nous «fit façonnée è l'image da
Dieu, et Rousseau au dépari
fondamentalement innocenta.

Tant que cette violence res-

tait limités, on voulait croire

qu'il ne s'agissait que de
l'action de quelques fous : B y
en a toujours, et la fantastique

pesorore vrtsweeun, 8pmtueir

économique de ce tempe ne
peut que les encourager. Mais i
fart sa rendra à Févidence : la

France s affaire, pour reprendre

les termes dont se sert récito-

nsliste de THumanrté, à un
-ggroupe poissant bien orga-

nisé, horriblement déterminé s.

En un mot à des gens qô,
bêtas ! saventce qu'fo font

Céder è leur chantage serait

se préparer à an subir un nou-
veau : rien d'étonnant è ce que
personne ne le propose. S'ima-

giner <|ue, pour on venir à bout,

<9 n’y e qu'à» foire ceci ou
cala, relève de fmfontifismeL

'

la France, où entrant,chaque
année des mHKons d'étrangers,

peut renforcer la surveillance do^
ses frontières : elle ne peut tas*

fermer.-»Et rien ne serait pfcm

‘dramatique que de foira retom-
ber surles « basanés » en géné-
ral la reaponsahiTrté dé crimes
qui ne sont (e fart qiie. d'une
toute, petite minorité, sans
doute soutenus par tri ou tel

gouvernement étranger, akxs
qu'au' sain de la communauté
maghrébine ae destina le coura-

geux mouvement de distancia-

tion par rapport à cas agisse-

ments dont Je Monde a fait état

hier.

(lireht suitepage?.)

Les « ouvertures »

voue
«-• f -*-r^* y*-

•»' ••••

-tV.-.fc.

Tension

et les organisations agricoles

Le monstre de Lagriculture leur a demandé en vain de

suspendrek grève des taxesparafiscales.

PAGE 31

M. Séguin et les petits boulots

Le monstre du travail a confié à M. François Dalle m
rapport sur les «emplois intermédiaires*.

PAGE 30

Le sommaire complet se trouve pagç^3&
.

. • .

«Justice», un roman policier goguenard et inquiétant

La visite à Friedrich Dttrre

«C
OMMENT va Max
Frisch ? » C’est ten-

tant d’aborder Frie-

drich Düricnmatt en lui deman-
dant des nouvelles de son virilami
et rival, « l'autre » grand écrivain

suisse. Depuis le temps qu’on les

confond, qu'à l'étranger souvent
on les prend pour des Allemands,
ils s'en amusent. De fait, DOrren-
matt et Frisch sont «Les écrivains
internationaux. Leurs livres sont
immédiatement traduits dans le

monde entier. Justice, le dernier
roman de Dflrrenmari, qui puait
à présent en traduction française,

a déjà été traduit en vingt langues
depuis sa parution Tannée des»
mère en allemand, «a Da- Auftrag
(la Mission), qui son ces jours-ci

chez Diogcnes Yerlag à Zurich,

connaîtra sans doute rapidement
lamêmefortune.

Frisch et Dürrenmatt sont des
classiques, étudiés dans les uni-

versités et les lycées depuis les

années 60. Deux possibles NobeL
Le fait qu’ils ont autant de titres

an prix de littérature et qu'ils sont
suisses tous les deux bloque pro-

bablement 1e jury, soucieux de ne
vexer ni l’un xti l’antre.

En France, Os sont {dos connus
comme dramaturges que comme
romaaders. On ne les confond pas
moins. La Visite de la vieille

dame; d'accord, c’est DOrrso* •

matt. Et Monsieur Bonhomme et

les incendiaires, Frisch. Mais le

Mariage de Mr. Mississippi, du
Bernois ou du Zurichois ? Frites
le test autour de vous. Et puis
demandez qu’on les distingue.
Dürrenmatt est « absurdiste »,
Frisch « brechtiea », répandra la

doxa littéraire. Vieille histoire.

Four Dürrenmatt, la parution
en français. Tannée derrière, de
la Mise en oeuvres (I) est venue
remettre les montres à Theore.
Les lecteurs ont pu découvrir un
écrivain attentif è ses propres
matériaux imaginaires, un entre-

croisement inédit d’autobiogra-
phie réflexive et de création nar-
rative, une sorte de Kafka
commentant ses récits en philoso-
phe.

Quant aux téléspectateurs, 3s
ont vu, lors d’un mémorable
* Apostrophes », une sorte
«TOraoo Write» alémanique obser-
ver d'un <e3 narquois ou simple-
ment incrédule ces deux numéros
que sont Philippe Sollers et Alain
Robbe-Grillct, et emporter le
morceau par des silences bourrés
de sens. S vous lui rappelez cette

'

émission. 3 dit placidement : *Le
premier, comment l'appelez-vous,
était ridicule aves ses vantardises
à propos des femmes. Robbe-
Grillet est plus malin. Si fran-
çais !Mais qui donc voudraitper-
dreson tempsà regarder une telle
émission ? *

Et voilà vingt railla exemplaires
de moins pour Justice. Qui pour-

regagnés
•Quicon-

I» ce roman
; et hilarant

manière,
lire

raient être fi

grâce au bouche
que, en effet,

apparemme
de la plus
n’aura de
autour de
seul Kafka vient àK Tesprït. La
virulence du comique, Tongbiafité
de l’imagination, tes grimaces dn
grotesque et les vertige de ]

signalent ft

convient le i

on les place en
qualités chez 1

MICHELCONTAT.

(Lire la suitepage2K

)

Jl) «L’Age d’homme», Jailli
V«*r «le Monde des fines» da 25
vier 1985.

Romans: fortunes

Infortunes conjugale

Lettres étrangères:

Majesté Gokting.

Le feuilleton de i

trand Poîrot-DeJpe
c le Crime de Buzo
de François Bon,

Pages 15 à 21,
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Etranger

NATIONS UNIES : la 41e session

de FAssemblée générale

Entracte namibien

NEW-YORK
(Nations unies}

de notre correspondant

A peine inaugurée, la 41* ses-

sion de l'Assemblée générale des
Nations unies a interrompu ses

travaux, pour marquer, à sa
manière, le 20* anniversaire da la

décision de l'ONU de retirer à

l’Afrique du Sud son mandat sur

la Namibie. Succession de (Sa-

cours sur une affaire entendue,

dont l’esprit est synthétisé par

cette déclaration du nouveau
président de la session,
M. Humayun Radvd Choudhury
(Bangladesh) : « L’attitude de
l'Afrique du Sud à l'égard des
Nations unies s ‘est i tout
moment caractérisée par (e

mépris, la dupBdté, la mauvaise

foi et l'intransigeance. La procla-

mation d’un prétendu * gouver-
nement provisoire » en Namibie a
encore contribué i démontrer
que l'Afrique du Sud est détermi-

née à saper l’ONU et i instituer

son propre processus dans l'évo-

lution du territoire, afin d’y per-

pétrersa domination. »

S'exprimant au nom du prési-

dent de l'OUA, le ministre
congolais des affaires étran-

gères, M. Antoine Ndinga Oba, a
rappelé que, depuis vingt ans, les

assemblées générales succes-

sives évoquaient ce problème, et

que, depuis huit ans. allas déplo-

raient en des termes identiques

le refus de l'Afrique du Sud
d'appliquer la résolution 435,
relative A l’indépendance du ter-

ritoire.

de la NamBna ait retardé la mise
en appTtcatian de ce plan », a-t-4

dit. K est. en effet, admis, dans
les milieux cfipkxnatiques new-
yorkais, que le problème de
l’apartheid d’une part, et celui de
la guerre civile en Angola d'autre

part, obscurcissent le sujet nami-
bien et retardent l'application du
plan des Nations unies.

ta session normale reprendra

sas travaux lundi par les première

« grands » discours politiques,

alors que les sept grandes com-
missions commenceront leurs

travaux sur les points de l'ordre

du jour provisoire : politique et

sécurité (sous la présidence de
la RDA) ; comité spécial (Togo) ;

économie et finances (Yémen du
Sud) ; affaires sociales, humani-
taires et culturelles (Pays-Bas);

décolonisation (Ghana); admi-
nistration et budget de l’ONU
(Cuba) ; affaires légales (Jamaï-

que).

La question de la Nouvelle-

Calédonie, dont certains Etats

proches du FLNKS, notamment
le Vanuatu, souhaitaient l'ins-

cription A l'ordre du jour de
('Assemblée, ne sera probable-

ment pas évoquée (1). En revan-

che, l*ile comorienne de Mayotte,

de même que tes Sas éparses du
canal du Mozambique, réclamées
par Madagascar, figurent A
l'ordre du jour provisoire. Ce qui

a fait regretta- eu représentant

français, M. de Kamouteria, que
l'Assamblée générale sait à
connaître de problèmes relevant

de la souveraineté do la France ».

Alors que le représentant

cubain, M. Oscar Oramas-Oliva,

s'en est pris au Conseil de sécu-

rité et aux puissances occiden-

tales, dont les vatos successifs

bloquent selon lui, toute possibi-

lité d’exercer de véritables pres-

sions sur Pretoria, le ministre

angolais des affaires étrangères,

M. Afonso Van Dunem, est allé

plus loin en suggérant que le

Conseil de sécurité autoriee
l’usage de la force. Mds c’est

sans doute le secrétaire général

qui a le mieux exprimé la nature

du blocage : ell est regrettable

que l'introduction de questions

qui ne relèvent pas duproMème

Le secrétariat général n'a tou-

jours pas fait oonnartre la date de
la session du Conseil de sécurité

demandée par la France A propos

du mandat de la FINUL On
pense néanmoins que la réunion

pourrait avoir lieu avant (fiman-

che, étant donné que le rapport

du secrétaire général adjoint,

M. Goulcfîng. sur son voyage au
Liban, en Israffl et en Syrie, a été

remis A M. Parez de Cuettar.

CHARLES LESCAUT.

(1) Le président du FLNKS,
M. 'iîïbaou, devait cependant quit-

ter Nouméa pour New-Yosk ven-

dredi 19 septembre, pour y rencon-

trer un certain nombre de
délégations.

L’expulsion des Etats-Unis

de vingt-cinq diplomates soviétiques

(Suitede lapremièrepage.)

Ou taeu M, Gorbatchev doit ava-

ler le couleuvre, quitte & négocier un
assaisonnement en coulisses, ou bien

gravement compromettre un pro-

cessus de discussions en cours de-

puis presque deux ans, désormais à
même de produire ses premiers ré-

sultats tangibles, et auquel M. Rea-
gan et lui tiennent en réalité autant.

De bluff en contre-bluff, cette

guerre des nerfs peut tout aussi bien
précipiter la conclusion d'en com-
promis honorable sur l'affaire Dam-
ioff et son coup de boomerang que
faire entrer dans une impasse dura-
ble les relations entre les deux super-

puissances. On pourrait y voir plus

clair dès ce jeudi après la conférence

soviétique

Mais l’incertitude était assez grande
pour que, mercredi smr, certains col-

laborateurs de M. Reagan n’ex-

cluent pas une annulation par
M. Chevardnadze des entretiens
qu’il doit avoir avec M. Sfanltz, ven-

dredi et samedi à Wasiringtoo.

Côté Maison Blanche toutefois —
où l’on n'a agi que sur la pression

des républicains les plus radicaux —
on espère ardemment éviter la rup-

ture. Ainsi, quelques heures avant
que le département d’Etat n’an-

nonce la mesure prise contre la mis-

sion soviétique, les dirigeants améri-
cains ont fait savoir que M. Reagan
venait d’opter en faveur d’un assou-

plissement des positions américaines

tant A la conférence de Stockholm
sur le désarmement en Europe, qui

doit s’achever vendredi, qu’aux né-

gociations de Genève sur les armes
nucléaires et spatiales qui repren-

nent ce jeudi.

C’était souffler le chaud avant le

froid. Une heure après que le dépar-
ti le

Une délégation italienne rasigna à Washington

un protocoled’accord surPIDS

ROME
de notre correspondant

Une délégation de hauts fonction-

naires italiens est partie te mercredi

17 septembre pour Washington afin

d’y signer un accord avec le SDIO,
l'organisation américaine chargée de
piloter l’initiative de défense straté-

gique («guerre des étoiles»)» lan-

cée en 1983 par le président Rea-
gan. Les deux pays ont, en effet,

élaboré un « mémorandum d’inten-

tion » qui servira de cadre juridique

et tecbniqtie à la participation de
firmes industrielles italiennes è
l’effort de recherche des Etats-Unis

en vue de mettre an point un éven-

tuel bouclier spatial antimissües.

Les Etats-Unis, comme ils

Pavaient fait avec la République
fédérale, ont souhaité que le texte ne
soit pas rendu public. Ce genre de
document réglemente en particulier

l'usage civil que les entreprises peu-
vent faire de leurs découvertes. Les
ministres des affaires étrangères et

de la défense, MM. Andreotti et

Spadohni. dans un texte diffusé le

17 septembre, ont assuré que les

intérêts italiens étaient protégés an
mieux par cet accord. Un organisme
interministériel ad hoc y veillera. Us
ont, en outre, rappelé que ce mémo-
randum n'impliquait nullement une
adhésion au projet de défense spa-

tiale — adhésion qui ne saurait, en
toute hypothèse, être décidée que
dans le cadre collectif de l'OTAN.
Cest d’ailleurs pour bien manifester
cette distance politique que Rome a
envoyé à Washington de hauts fonc-

tionnaires des ministères intéressés

et non des ministres.

Le Parti communiste a protesté

contre Tabsence d’un vaste débat an
Pariement précédant ja signature du
mémorandum. En juin dernier,

cependant, tes commisrions spéciali-

sée» des deux Chambres avaient

donné au gouvernement une assez

grande latitude d’action pour mener
les négociations avec la partie amé-
ricaine.

La manne ici attendue des futurs
contrats est de toute façon relative-

ment modeste : l’équivalent de
75 misions de francs. Une douzaine
de projets présentés par presque
autant d’amrcpràes auraient été
retenus sur un total de soixante-dix
d’abord présentés. Les fûmes inté-

ressées attendent donc plutôt de leur

participation une sixte de certificat

de capacité technologique que des

i sonnants et trébuchants.

JEAN-PERRE CLERC.

tentent d’Etat ent sorti les revolvers,

M- Reagan montait personnellement
en ligne pour tout remettre en pers-

Sve par le biais d’une déclaration

s parfaitement balancée. Pre-
mier pont : le sort fait i Nicholas
Danüoff, libéré de prison mais tou-

jours accusé d’espionnage et retenu
en URSS, « continue de limiter sé-

vèrement ce à quoi l'on peut parve-
nir dans nos relations bilatérales

(et) je demande instamment à
l'Union soviétique de résoudre en
conséquence cette affaire rapide-

ment. avant qu’elle n'endommage
encore plus les relations entre nos
deuxpays».

Cest là beaucoup plus un appel A
la raison qu’une menace. Deuxième
point ; tour en accusant à nouveau
Moscou de violer tes traités existants

sur la limitation des armements, te

président américain déclare que la

reprise, ce jeudi, des négociations de
Genève et tes prochains entretiens

Shultz-Chevardnadze «peuvent ai-

der à préparer le terrain pour un
deuxième sommet entre M. Gorbat-
chev et nux-tnéme aux Etats-Unis,
cette année, comme convenu lors de
notrepremiersommet ».

La reprise des négociations de
Genève, poursuit M. Reagan, pour-
rait marquer « une très importante
phase dans les importants efforts
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/ms pour o
cord des Soviétiques sur de pro-
fondes réductions des armes nu-
cléaires [auxquelles] U y 'a une
chance véritable de parvenir (_) ».

En même temps, te président dé-

plore que M. Gorbatchev n'ait pas
encore répondu & la lettre qu'a lui

avait adressée en juillet déruer pour
• chercher des points communs »,

(vendre en considération les « préoc-

cupations» exprimées par Moscou
et

"évoquer des • mesures pratiques
immédicUate » permettant de progres-

ser vers • l’élimination totale des

armes nucléaires ».

De fait, tes conversations sur 1e

contrôle des armements ont pro-

gressé ces derniers temps. Su se
confirme, comme l'a indiqué le

New-York Times mercredi, que tes

Etats-Unis seraient maintenant dis-

posés i accepter que les inspections

des mouvements de troupes en Eu-
rope se fassent A partir aavions du
pays inspecté, et non pas d'avions de
pays neutres, tes dirigeants améri-
cains auraient levé un des derniers

obstacles à la conclusion d’un accord

A la Conférence de Stockholm. Cet
accord serait lepremier texte impor-
tant & être signe en ce domaine de-

puis l'arrivée au pouvoir de M. Rea-
gan. Son impact psychologique
serait d’autant plus grand qu’il pour-

rait être annoncé an milieu des en-

tretiens de MM. Shultz et Cbevard-
nadze - si toutefois Os ont lieu.

Deuxième progrès - aux implica-

tions potentiellement beaucoup pins

larges, - la délégation américaine
aux négociations de Genève ne va
plus continuer A rechercher un ac-

cord immédiat sur une réduction do
50 % des arsenaux nucléaires straté-

giques, maïs proposer un accord

« intérimaire » de ‘ rédaction de
30%, lequel a beaucoup pins de
chances de fournir une vraie nase de
discussions avec les Soviétiques. On
pourrait de cette manière progresser

vers ce qui est l'objectif majeur de
ces grandes manœuvres : une réduc-

tion effective du nombre des armes
nucléaires stratégiques, en échange
d’un repart du déploiement par tes

Etats-Unis des armes, antimissiles

qu’ils tentent aujourd'hui de mettre

au point dans te cadre des recher-

ches sur la guerre des étoiles. Il sem-
ble, à cet egard, que tes points de
vue se soient rapprochés sur la lon-

gueur de ce délai : quinze & vingt

ter que ne soient dépassés dans IJre-

médiai ites plafonds prévus par l’ac-

cord SÂLT-2 sas. la femtation des

armements stratégiques offensifs.

Ce texte de 1979 n'avait jamais été

ratifié par te Sénat et M- Reagan
avait, en nra ’ dentier, décidé de ne

plus s’y tenir, en raison des viola-

tions dont rURSS se serait rendue

coupable.

B reste que l’engrenage déclenché

par farrestation. te 23 août à New-
York, du collaborateur soviétique

des Nations unies, Gnennadi Zakha-
iov, est maintenant devenu redouta-

ble. Si robjectif de la Maison Blon-

de. wqg

ans pour les Soviétiques, sept ans

M- Gorbatchev.
dans la lettre de M. Reagan à

D’antres accords paraissait au-

jourd’hui à portée de main sur fin-

terdictioD des armes chimiques, sur

la ratification des traités de 1974 et

de 1976, sur tes essais souterrains

d’armes nucléaires et tes explosions

nucléaires pacifiques, enfin et sur-

tout sur les armes nucléaires de por-

tée intermédiaire - te»euromissiles.

Bien que des divergences subsis-

tent à propos des SS-20 soviétiques

stationnés en Asie (que Moscou
veut conserver & leur niveau actuel)

et des forces britanniques et fran-

çaises (dont Moscou voudrait obte-

nir le gel), deux difficultés de taille

ont été levées lorsque les Soviétiques

ont accepté de ne plus inclure dans
une négociation les farces britanni-

ques et françaises et de ne plus lier

un accord sur oe point 2 la question
des armes défensives. -

Dernier fait notable, 1a Maison
Blancbe vient de faire savoir qu’elle

avait pris des disparitions pour évi-

cbe était de. voguer sans secousses

vers un sommet, l'opportunité de

cette arrestation est si discutable

qu’on se demande parfois ri certains

responsables américains, hostiles au

cours actuel des relations avec Mos-

cou, n’ont pas vu là une bonne occa*

non de compEqær tejeu.

A l'appui de cette thèse (qui cir-

cule beaucoup à New-York), on fait

valoir que m les hasts responsables

:
Maison Blanche ni ceux du dé-

Un certain flou juridique

NEW-YORK
(Nations unies)

de notre correspondant

était

• We mean business ! » (C’est du
sérieux9 L’ambassadeur Vernon
Walters est allé personnellement

porter la nouvelle à la mission de
rURSS auprès des Nations-uxdcs,

oùüa déposé la liste des vmgt-cmq

pciscuncs devenus indésirables et

signifié aux Soviétiques que la fer-

meté de Washington ne devait pas

être mise ep doute.

. Iji déüskmàméricajne de rfdqire

la mission soviétique seaddâit, 3 y a
quelques semaines encore, devoir

être réglée dans la discrétion,

notamment à la faveur des vacances

d’été, que certains diplomates
auraient pu •prolonger indéfini-

ment », àbra que d’autres seraient

repartis sans donner de réception

d’adieu. Il y a quelquesjoaà encore,

le porte-parole de te mission améri-

caine n'assurai t-il pas que les

départs •étaient en cours» ? Visi-

blement. l’affaire Zakharov-
une action

Fambae-
Alexandre

préférable de négocier. Le
des affaires légales avait

offert sa médiation, dès 1e mais
d’avril dernier, sans être écouté. On
ne cache pas, dans L’entourage de
M. Ferez de CueUar, une certaine

irritation devant 1e procédé expéditif
choisi par tes Etats-Unis,

en raison de besoins poétiques parti-

culiers. On admet néanmoins
l'impuissance de FOrganteation à y
faire face.

Ch. L.

delà. .

parlement d’Etat a avaient été

avertis à Favance.

La riposte soviétique, l'inculpation

pour espionnage de M. Dannoff, a

pris de court la Maison Blanche, qui

a teüemeut laissé voir alors son sond
de préserver 1e sommet que les So-

viétiques n’ont nullement cherché à
arrondir les angles. Ds ont littérale-

ment arraché le marché snr les

ntisra en liberté piovxscûe paraDèks
de MM. Danfloff et Zakhaiw et

suscité, depuis trois jours» un flot de
critiques contre M. Reagan - ac-

cusé par ses propres amis et par
M. Braezinsld de s’être montré beu-

coup jplns mou que M. Carter ne l’a

jamaisété.
' L’accusation a durement blessé

M. Reagan, qui ne sait pins très bien
s'il faut ou non — pour les Sections

de novembre — vouloir sauver le

sommet & tout prix» et auquel beau-
coup de ras collaborateurs sont

venus dire que, i trop céder, U était

mal parti pour tes négociations à ve-

nir. De là, le rctrour brutal à la di-

rective de mars sur 1a réduction du
personnel de la mission soviétique à
FONU, alors q

* ‘ *

que, la semaine der-

nière encore, la mission américaine
auprès de FONU indiquait que les

réductions demandées étaient en
train de se faire discrètement.

BERNARD GUETTA.

blcment,
Danüoff a rendu
d'éclat. Semant le

sadeur soviétique.

Betenogov, avait prévalu, le 12 sep-

tembre : • Nous considérons taNous considérons
décision des États-Unis comme Illé-

gale et contraire aux accords entre

l'ONU et le gouvernement améri-
cain», sans préciser si son gouverne-
ment avait Fmtention de mater.
Malheureusement, fl est difficile,

sinon imposable, de régler ce conflit

de .manière légale, car l’accord de
siège signé en 1947 entre FONU et

tes Etats-Unis ne précise pas la

manière dont seront déterminées la

taüle et la composition des marions.
La position soviétique s’appuie donc
davantage sur la convention de
Vienne de 1961, relative aux rela-

tions diplomatiques entre Etats sou-
verains, et sur l'esprit de la conven-
tion de 1975, dent lès dispositions ne
sont pas encore applicables mais qui
servent déjà de référence. Cette
convention affirme, en effet, que
* les membres des missions d'orga-
nisations internationales ne sont
accrédités ni auprès du pays hôte rd.

en termespropres, auprès de l'orga-
nisation internationale. Le règle-
ment des çoqflits éventuels ne sau-
rait donc être calqué sur Us
dispositions applicables* aux rela-

tions bilatérales. Les Etats mem-
bres conservent le droit de détermi-
ner librement la composition de leur
mission en fonction des besoins de
celle-ci. Les conflits éventuels doi-
vent être réglés par des consulta-
tions et dans un esprit de concilia-
tion».

La position américaine s'appuie,

rite aussi, nr les textes de la mêmr
convention : * La taille de la mis-
sion auprès d'une organisation
Internationale n’excédera pas le

volume raisonnable et normal, eu
égard aux buts de l'organisation,

aux besoins particuliers de l'Etat
membre et aux conditions prévalant
dans l’Etat du siège ». Cette dngxy
ritkm, précise-t-on aux Nations
unies, a été incluse dans la conven-
tion de 1975 à la demande des Etats-
Unis, qui estimaient qu’il était
• nécessaire d'empêcher une inter-
prétation abusive de l'accord de
siège ».

U secrétaire général de l’ONU a
donc rappelé aux deux parties qu’a

PÉROU : trois mois aprèslemassacre des mutins

du Sentier làmineux

Le Parlement!epousse une motion
de censure contre le gouvernement

LIMA
de notre correspondante

La motion de censure contre te
ivernemont présentée par le»

de Foppositioa pour sanc-
tionner l'exécutif, considéré comme

parti

y a tirés mois, de deux cent cin-

quante prisonniers militants du Sen-
tier lumineux, a été repoussée. Les
parlementaire» de FAPRA, le J
an pouvoir, ont voté contre.

Le premier ministre, M. Lois
Alva-Castro, devait expliquer pour-
quoi la répression de la mntinene de
trois cents, sendéristes qui avait
éclaté de façon synchronisée dans
tirés prisons de la capitale 1e 18 juin,
à la veille de l'ouverture du congrès
de rintcrnatianale socialiste, s’était
convertie en une tuerie sauvage.
Les représentant» de la gauche

unie, du Parti populaire chrétien
'(conservateur) et de rAction popo-
laire ‘(libéral), ont estimé' que te
chef du gouvernement, qui a justifié
intervention de Faxmee en invo-
quant « la défense du principe
aouitr1'* - - A*Jt —:— -

—

Mais le général. Rabanal, de
l'armée de terre, responsable eu chef
de cette opération, a jusqu’à présent
échappé à toute sanction. Sa situa-
tion doit être examinée par le
Conseil suprême de justice militaire.
On peut supposer qu'il sera jugé
avec indulgence par ses pairs pour
- abus d autorité » on « négli-
gence» comméra été récctmvcm 1e
soo»4teutènant Hurtado, chef d’un
peloton qui avait massacré soixante-
neuf paysans d’Accomarca.
- Ce même tribunal suprême vient
d’afltesus d’acquitter quatre géné-
raux de la police, protecteurs du tra-
fiquant de cocaïne Reynaldo Rodri-
guez Lopez. Parallèlement U a
ouvert une instruction contre les
trois affichas qoï ont mené l’enquête
poutre ces généraux pour • manque
de respect envers leurs-, supé-
rieurs»-.

L’opposition attendait surfant
l lumière sah

autorité », a éludé cette question
en ayant recours à des faux-fuyants
et même à des arguments menson-
gers, notamment loraqnH à affirmé
que tons tes moyens dc.peonuunon
avaient été mis en rouvre pour éviter
que 1a rébellion soit"écrasée J«w un
bain de sang, ou loniqu’fl a nié que
tes dépouilles des victimes aiant été
enterrées dans des
cimetières de province.

L'intervention de là garde répo-
Uteaine à la prison de femmes da
Crilao s’est soldée par la mon de
deux détenue*. A Larigancho,
rasant a fait une vingtaine de vio-

tzmai. Les survivants, environ 'Bac
centaine, ont été exécutés d’une
balte dans h tête, un par un. aten
qrïte gagnaient ht cour pour au
rendre.

'

te lumière sait faite sur. les
tions menées par la marine. de
guerre contré tes mutins de lHe du
Fronton. Le . «'pavillon . bleu » du.
Fronton hébergeait'environ cent cm-

’

q«*ute sendérates. Trento-deüx ont .

survécu. Les autres sont portés «fie-

pâma. Selon te vernon. officiefltv
certains d’entre eux ont dit mourir :

asphyxiés dans tes tunnels qu’ils
avaient creusés clandestinement, et
d’autres ont d& être tués hn-wn*
Pédifice a été détruit psr les obus.

Ctette verrion contredit tes témoi-
gnages dedeux survivants affirmant
qo* soixante prisonjiier^qm avaient
offert leur reddition après te bom-
bardement du. pavillon, ont été*

laatanenL Perscsme no-
ces verrions car Ffle du

.
est tonjoum sons contr&te

militaire, •

Le débat an Futement a permisà

Ces «excès» connns-à Lnrums-
ebo ont été dénoncés nar Je' préstr ..

dent Aten Garcia, qui s’cstxmgagéA.

rte tes coupables. Tna oiSctei’
te garde lépoldwaSiie et vingt-

huit soldats ont été depuâ mcaiv
cérés. dans, te prison moderne de..
Camo-Gnnde. "•TV.r

attaques contre, te gauche . unie,
acoisée de coUusSon avec h sub-
vqrsion» ettie temarirede •désta-
bilisation » dn ; régjmc. Dépoter te
masraorer riaqit |fflrégrfe7BcL

testnar-

.

tisses Üe hi gao^c pinc cait pm
teins sodaux-

- démocrates,ju/^oevrér, . critiquant

V* mttoritiu^me'dés etirbxottis », et

,lr>êi!qtot^jnUlpuisfOibndeja
' ’

.i ' V* 7-“
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Etranger

A Djakarta Dans le sud du Liban

ques

une rnoas

** V. «

M. Mitterrand réaffirme que la France poursuivra

ses essais nucléaires dans le Pacifique

DJAKARTA
de notre envoyéspécial

_-MLJFjtiiïçok. Mitterrand b pro-
fité d’une conférence de presse à
Djakarta, mercredi 17séptembre,
eo fin tFaprès-midi, pour r£âffh>
mer, outré sa prise de position sur
b. vagué de terrorisme à Paris
(lôre page ~) . sa. déterininatîon à
voir là France garder son rôle
dansle Pacifique.

•b France, puissance dam. lê
Paâfique-Sud, n’a pas l'intention
de renoncer'à sa /mbnee * Hans
cette région, a notafmrant flfrlairf

le chef de TEtaL A propos des
essais nucléaires de Mururoa, 2 a
réâtéréla volonté française de -'les

poursuivre et de. « ne pas se lais-

ser détourner par les protesta-
tions ». Remarquant que la
Nouvelle-Zélande est plus éloi-

gnée de Mururoa que Paris ne
l’est des centres-, d’essais
nucléaires soviétiques, il a
demandé notamment aux Asiati-
ques de « nepasfaire deson par-
ticulierà laFiance m.

.

Ces deux sujets, sur lesquels le

chef de FEtat s’est longuement
étendu,, ont sans aucun doute mar-
qué la fin de la partie officielle de
son séjour-en Indonésie. En effet,

ce jeudi, après avoir fait ses
adieux an président Suharto, il

gagne Bali, en s’arrêtant au pas-
sage à Borobudur et Yogyakarta.
Auparavant, tout en se félicitant

de la cordialité de TàccaeO que lui

« Pourquoi accueillir un infidèle français ? »

BANDUNG
de notre envoyé spécial

.La brève visite du chef de
FEtat à nnstitut.de technologie

de Bandung a servi de prétexte,
_n»rçii

»çfl 17 septembrô, ô un
monôme êtudtent qui a tenu à la

..fois dû chahut et de la manifca-

iatïoh antigouvernementale, ce
• qui -ne s'était pas prodùit de
' cette façonné sur un campus
universitaire ’ indonésien depuis

: 1978- M. Mitterrand a été très

légèrement bousculélorsque des
jeunes gens, massés sur son
passage, se sont pressés pour kij

serrer b main, un geste qu'il a
d*a3teurs accepté de rendra avec

•; b sourire. .Ma», après une allo-

cution prononcée an safle' fer-

mée, b président français a été

évacué par une sortie latérale du
campus, dors que dès soldats

armés de .ftnîb automatiques,
venus renforcer un service :

d'ordre déjà imposant, conte-

naient bs quelque deux milia

étudiants, regroupés devant'
Fantrée princJpala^-_.

Dans un Etat où bs'ufévèr-

_aités» entre autres, sontconsidé-
rées comme des foyers de dissi-

dence potentielle, — ou
tftotégrieme islamique, — ce

. scénario assez inhabituel a eu
des consonances bien java-

naises. Une demi-hacffo ayant

t'arrivée de Mi. Mitterrand, deux

cents à trois cents étudiants

s'étaient rassemblés à rentrée

du campus, avanttoutpar cuno-
sté. Dans un deuxième temps,
abris queb pressa était déjà sur

place, d'autres étudiants, por-

teurs d'une rfizarne de calicots,

sont- arrivés par-derrière, créant

une atmosphère ris monôme
persifleur. Une affiche protestait

contré b dévaluation de' 45 %
décrétée

,
cinq jours plus tôt.

e Bienvenue à Je pofica 'müi-

. tafia la, proclamait avec ironb
une autre. Protestant contre b

'fait que les marchands ambu-
lants, nombreux en Indonésie,

avaient été priés de s'éloigner du
passage du cortège présidentiel,

- apparemment pour ne pas faire

-'mauvais- effet, une troisième
interrogeait: e Mitterrand, com-
bien de petits vendeurs n'ont

pas pu travailler aujourd'hui à
cause de ta venus?» .

Les polices mifitaàre et civile,

déjà présentes sûr ta campus,
ont 4P. prendre les choses du
ban côté en présence des came-
ramen et des photographes fran-

çais.

Quand b cortège est arrivé.

. les étudiants;» sont mis è scan-

der: t Liberté I Liberté I ». tou-

jours- dans une atmosphère de
monôme. Ma» d'autres affiches

' sont apparues, dont une deman-
dait au recteur de l'institut :

a Pourquoi accueillir un infidèle

français ? » Une large banderole,
.' sur fond bleu, blanc et rouge, a

. alors été... déployée avec une

:
autre inscription protestant
-cùntre ta dévaluation.

. À sort arrivée, M. Mitterrand a

donc été astreint à un bain de
foule assez bref et quelque peu
mouvementé.

L'opportunisme -

; dêséfadiaBts

e Cette manifestation nous a
nous-mêmes surpris. Nous
étions venus voir Mitterrand.

. Pies des activistes sont arrivés

par-derrière; nous ne pouvons

.
pkis nous exprimer librement sur

..le campus . comme dans
/'ensemble dû pays; nous détes-

tons les militaires», nous a dit

un étudiant, plutôt spectateur.

eBs'veulent davantage de Rmté
'sur là campus, mais Us doivent

M. Reagan soutient l’attitude deM™ Aquino

enversh rébellion communiste

Washington (AFP}. — Le prési-

dent Reagan a déclaré, mercredi

17 septembre,
.
qu'il était •opti-

miste». sur l’avenir des Philippines,

à l’issue de deux heures d'entretien

avec ta présidente Oorazoa Aquino.

Les Etats-Unis ont.annoncé, à cette

occasion, le déblocage de 100 mil-

lions de dollars d’aide économique,

une sommé qui. lait, partie d’une

assistance.globale de 500 millions de

doitexs. promise par Washington an

gouvernement de MamOe. en avril

dentier.

La visite de M“ Aquino aux
Etats-Ums lui a pcnmS. selon un
haut responsable américain, de
développer use «relation person-

nelle » avec M- Reagaifc Ce dentier,

selon b même source, aiait réloge

de la présidente philippine pour son

- courage, personnel » et usa engage-

ment envers la démocratie, qui, a-t-ü

dît, a' « inspiré le -monde ». ' Les
entretiens. ïndîquo-t-on, «ont ren-

forcé les vues du président Reagan
sur le'fait que M— Aquino est eh
train defaire un remarquable tra-

vail pour restaurer la santé politi-

que etéconomiquedupays».
A propos des deux bases améri-

caines de Clark et de Subie Bay,

M1* Aquino a renouvelé son engage-
"

méat À respecter raccord pennet-

tant aux Etats-Unis de les utiliser

jusqu’en 1991. Après cédé date, les

accords seront réétudiés, a indiqué

M« Aquino. M. Reagan a-déctaré

obéir à certains règlements».
nous a déclaré de son côté le

recteur, visiblement très mal à
Taise et qui avait fait savoir,

début septembre, qu'il ne tenait

pas i cette visite présidentielle,

n'étant pas sûr de l'attitude des
étudiants. «Dites è votre prési-

dent qu'il aille au (Sable I». nous
a lancé un autre étudiant.

Il n'y a eu aucune attaque
nominale contra des dirigeants

indonésiens. Le nom du prési-

dent Suharto n'a figuré nulle

part. Mais le message était clair :

sous couvert d'un monôme, cer-

tains groupes étudiants, tradui-

sant sans douta les frustrations

d'une majorité, ont saisi l'occa-

sion de ta visitedu chef de l'Etat

français pour signaler leur

mécontentement face aux
mesures d'austérité et aux res^

frictions apportées aux libertés

par un régime encadré par
l'armée et la fonction publique.

Pour sa part M. Mitterrand

n'a pas voulu faire abstraction

de la manifestation et. dans son
allocution consacrée, lavant tout

'

aux vertus de M coopération et

de là recherche, H a déclaré :

e S'adresse mon salut aux étu-

diants. Us sont riches d'énergie.

Nous devons aimer cette force,

ce mouvement qui bénéficiera

aupays. »

.
Il n'est pas sûr que ce langage

soit susceptible de séduire Dja-

karta, même si aucune interpel-

lation ne semble avoir àu lieu

dans les bernes qui ont suivi ce

regain d'agitation sur l’un des
campus les plus prestigieux

d'Indonésie. Le pouvoir, en effet,

ne semble guère d'humeur à

tolérer l'agitation, surtout au
moment où les difficultés finan-

cières s'accumulent et alors que
des élections législatives doivent

avoir lieu d'ici six mois.

JEAN-CLAUDE POMONTL

« Redéploiement » de certaines unités

françaises de ia FINUL
ont réservé les autorités indoné-
siennes, M. François Mitterrand a
admis que les négociations bilaté-

rales sur des projets de développe-
ment butaient notamment sur
* un point particulièrement sensi-

ble », à savoir les conditions de
financement souhaitées par Dja-
karta. H a reconnu que pour cette
raison, on ne pourrait pas « en ter-

miner en quelque temps », tout en
estimant qu’en dépit du > piétine-
ment » actuel, on pourrait • abou-
tir ». En d'autres termes, les négo-
ciations sur les projets de
développement , susceptibles
d'être financés par la France,
semblent an point mort, ce qui ne
constitue pas à vrai dire une
grande surprise.

J.-C.P.

Certaines unités du contingent
français de la FINUL dans le sud du
Liban ont été « redéployées ». a
annoncé, mercredi 17 septembre, un
porte-parole de l'ONU à New-York.
En clair, cela signifie que certaines
positions isolées et difficilement
défendables ont été abandonnées

préludé a un début de retrait ? — a
été décidée à la suite de la récente
visite dans la région du secrétaire

général adjoint de TONU, M. Mar-
rack Goulding, venu enquêter sur le

terrain, alors que depuis près d’un
mois les hommes de La Force intéri-

maire des Nations unies au Liban, et

particulièrement le contingent fran-

çais, font l'objet d’attaques répétées
de la part des rfii'j^ du

Hezbollah (le «Parti de Dieu », pro-

iranien). Le détail de ces mesures et

de l'opération de redéploiement

devrait figurer dans un rapport que
le secrétaire général, M. Javier

Ferez de CneÜar. présentera pro-

chainement au Conseil de sécurité

(lequel est le seul habilité à décider

en la matière puisque c’esx lui qui
créa la FINUL en 1978).

Le commandant en cbef de la

FINUL, le général finlandais Gus-
tav Hagglund, a estimé, pour sa

part, que, si les attaques contre ia

force se poursuivaient, il serait • le

premier à recommander son retrait

du sud du Liban ». « Nous sommes
ici pour aider, et si les attaques
continuent notre présence ne se jus-

ISRAËL

Réouverture d’une banque arabe

en Cisjordanie

JÉRUSALEM
de notre correspondant

Pour la première fois depuis la

guerre de six jours, une banque
arabe a été officiellement autorisée
mercredi 17 septembre & rouvrir ses

portes & NapJouse, principale ville

de Cisjordanie. H s’agit de la Ban-
que Le Caire-Amman, propriété
commune de la Jordanie (88 % des
parts) et de l'Egypte (12 %). Cet
etablissement avait été fermé
d'office par l'Etat hébreu, aprèsjuin
1967, comme toutes les autres ban-
ques opérant jusqu’à cette date en
Cisjordanie. Cette autorisation de
réouverture est l'aboutissement de
longues et laborieuses négociations

entre Jérusalem et Amman. Au fil

des ans. les grandes banques israé-

liennes ont pris pied dans les terri-

toires occupes.

Dans les aimées 70, les banquiers
palestiniens tentèrent à plusieurs

reprises, mais en vain, d’obtenir la

remise en service de leurs agences.

Ni eux-mêmes ni la Jordanie ne pou-
vaient accepter les exigences techni-

ques imposées par Israël, lesquelles

équivalaient à une véritable main-
wtisfe financière. Cette situation ne
satUfabait personne: Les banques
israéliennes brassèrent peu d’argent,

là population arabe n effectuant &
buts guichets que de faibles dépôts.

La Jordanie perdit l'un de ses
moyens d’influence traditionnels.

L'économie locale s’engourdit faute
_

de «édits et d’investissements. En
1

1979, le président de la chambre de
commerce de Naplouse, Zafer Al
Masri, demanda aux autorités israé-

liennes la création d'une banque
palestinienne indépendante. Sa
requête resta sans suite. Les choses
changèrent en septembre 1984 avec
l'arrivée an pouvoir à Jérusalem de
M. Shimon Pérès. Affirmant son
désir d* « améliorer la qualité de la

vie» dans les territoires occupés,
avec la bénédiction du département
d'Etat américain, le premier minis-

tre se déclara prêt à permettre
l’ouverture par Zafer Al Masri i

d’une banque palestinienne. Mais les

négociations butèrent sur les moda-
|

qu’Ü comprenait cette position. Les

,

bases de Clark et de Subie Bay aux
Philippines ont une grande impor-

tance pour le dispositif militaire

américain dans la région.

Les deux présidents ont égale-

ment évoqué les moyens de mettre

fin à l’insurrection communiste aux
Philippines. Le président Reagan a

parié de • la «menace» qu’elle repré-

sentait envers la démocratie de ce

pays et il a exprimé son soutien
|

« complet » aux efforts de
,

M** Aquino pour s'attaquer aux
racines du problème. Il s’est fécüité

de sa décision de renforcer les forces
]

armées philippines pour qu’elles

soient en mesure de faire face à tout

danger. La présidente Aquino a fait

,

valoir que ses offres de paix aux
|

communistes u'excliraient pas
« l'option militaire » en cas d’échec.

-Sur le plan économique,;
M10* Aquino a insisté auprès des res- :

pensables américains pour que le

Fonds monétaire international

débloque rapidement en faveur de
j

son pays un crédit siand-by de !

500 minions de dollars. Une fois ce

problème réglé, la Banque mondiale

devrait octroyer, de son côté,

300 millions de dollars à Manille.

Cette aide financière internationale

devrait faciliter l'obtention par te

gouvernement philippin de condi-

tions pins favorables pour le rem-

boursement de sa dette extérieure

(26 milliards de dollars)

.

Afrique
RÉPUBLIQUE SUD-AFRICAINE

Un ambassadeur d’origine indienne

à la CEE

• Ouverture d'une enquête
après b catastrophe minière. —
Le ministre sud-africain des mines et

de l’énergie a annoncé mercredi
17 septembre l'ouverture d'une
enquête sur les causes de la catas-
trophe minière de Kînross (te Monde
du 1 8 septembre), qui, selon un bilan

encore provisoire, a fait 177 morts.

lités du contrôle financier israélien, aucune inquiétude en Israël, du

Amman exigeant de rattacher l’éta- moins à en croire Ira propos tenus

bassement à la Banque royale de mercredi par M. Itzhak Shamir. Le

Jordanie. L’assassinat de Zafer AI ministre des affaires étrangères -

Masri deux mois après sa nomina- 9»“ occnpern. dans trois semaines 1e

Sa eSenSirïde' Naplouse »*«?« £ I™*» «““«*? »

entraîna l’ajournement du projet.
fissure qu Israël - trouveraitlcsf

“ “

.

7

J

J
a mules appropriées aux problèmes

Aujourd’hui, on assiste donc non à ^ sécurité qui se poseraient à la
te création d’une nouvelle banque, frontière [israélo-libanaise] si la
mais & la résurrection, sous son FINUL se retirait ».

ancien sigle. d’un viril établisse- En revanche, sur le terrain, au sud
ment Placé sous la double tutelle de du utou, te mouvement chiite
1a Jordanie et d'Israël, H a son siège A m»i - opposé au Hezbollah -
à Amman. Le directeur de son poursoit sa campagne pour te main-
conseil d’administration, un Palesti- ücn de la FINUL Hans la région. A
nien de Jéricho, M. Jawdat Sha’sha, l’appel d’Amal, plusieurs milliers de
a été nommé par la Jordanie. En personnes ont manifesté dans tes

annonçant, mercredi, cette initia- rues de Tyr (à une centaine de küo-
tive, M. Sbmud Goren, coordonna- mètres au sud de Beyrouth), tandis

leur des activités israéliennes Hans qu'une grève générale était observée

les territoires, a souligné que la ban- dans te zone ou sont installés Ira cinq

que avait accepté de se soumettre à mille hait cents hommes de la

une ifupervision financière et à un FINUL. Des dirigeants d'Amal

contrôle des officiera de sécurité conduisaienl Je cort&e des manifes-

« afin d’empêcher l'usage de fonds “rats à Tyr. Bien queTlran ait pubb-

par des organisations hostiles ». En 9uement ** çonmutre wnoppoa-
donnani st£ * feu vert » au projet, 1a 25?“ ““P1 d

,

e Ia ™UL, le

Jordanie songe d'évidence aseTpro- t 32

tifieplus », a-t-il dit à la presse dans

son quartier général de Tyr.

Il y a quelques jours, l'officier

avait été vivement critiqué par

M. Chirac pour s’être trouve en per-

mission au moment où les embus-
cades se multipliaient contre les

«casques biens». Dans une inter-

view publiée mercredi 17 septembre

par 1e quotidien finlandais Hufvuds-
lodsbladct

.

le général Haggluxul a
fait part de son dépit à ce sujet :

» Les critiques de Chirac
_

qui
m'accuse d'avoir agi defaçon irres-

ponsable en partant en congé ne sont

pas exactement la sorte de ramer'
ciements que j'ottendais après de
longues, épuisâmes journées pas-

sées pendant plus d’un mois à aider

les soldaisfrançais de la FINUL au
sud du Liban. »• A part les Frtus-

Sis. a poursuivi 1e général, tous les

taillons de la FINUL ont mené
une existence normale: pour les

Français, les incidents ont com-
mencé le II août * — jour où deux
- casques bleus > français tuèrent

deux militants chiites à un barrage.

La perspective d’un retrait de ta

FINUL de la région ne suscite

aucune inquiétude en Israël, du
moins â en croire Ira propos tenus

mercredi par M- Itzhak Shamir. Le
ministre des affaires étrangères —
qui occupera dans trois semaines 1e

fauteuil de premier ministre — a
assuré qu’Israèl • trouverait lesfor-

mules appropriées aux problèmes
de sécurité qui se poseraient à la

frontière [israélo-libanaise] si la

FINUL se retirait ».

En revanche, sur le terrain, au sud
du Liban, le mouvement chiite

Amal — opposé au Hezbollah —
poursuit sa campagne pour te main-
tien de la FINUL dans la région. A
l'appel d’Amal, plusieurs milliers de
personnes ont manifesté dans tes

rues de Tyr (à une centaine de kilo-

mètres an sud de Beyrouth) . tandis

qu'une grève générale était observée
dans te zone ou sont installés Ira cinq

mille hait cents hommes de la

FINUL. Des dirigeants d'Amal
conduisaient Je cortège des manifes-
tants à Tyr. Bien queTlran ait publi-

pres intérêts. Le régime hachémite
compte sans doute utiliser cette ban-

â
ue pour contribuer au financement
e son * plan quinquennal pour le

développement des territoires

occupés »: Ce programme, dévoilé il

y a quelques semaines, rat l'un des
outils imaginés par Amman pour
consolider son influence "en Cisjorda-

nie et faire pièce è celte de l’OLP.

JEAN-PIERRE LANGELUER.

défilé a, paradoxalement, pris une
tournure très « pro-iranienne • : des

portraits de l'imam Khomeiny
étaient brandis en tête du cortège,

tandis qu'étaient scandés des slogans
hostiles à l’Irak. «

Enfin, Amal a affirmé avoir
arrêté deux miliciens du Hezbollah
qui avaient ouvert 1e feu, mardi soir,

sur une position des « casques
bleus» français, sans l’atteindre ni

provoquer de dégâts. - (AFP. Reu-

Un professeur de droit d’origine Sud-Africain qui a les qualtfico-

indientre, M. Bhadra Gain Rancbod, lions nécessaires. Indépendamment
a été nommé cette semaine ambas- de la couleur desapeau ».

sadeur de la République sud-
africaine auprès de te Communauté it
économique européenne, alors que
Ira Douze discutaient des sanctions »t_
contre Pretoria (le Monde du Un JOOniallSte eSpagüOl
18 septembre)

. SéqUEStré

n y a déjà des hommes de couleur
pendant SIX jOOTS

Hans les services diplomatiques de Madrid (AFP}. — Le ministère

TAfrique du Sud, mais c'est 1a pre- espagnol des affaires étrangères a

mière fois qu’un non-Btenc devient Protesté, mercredi 17 septembre, au-

ambassadeur. M. « Pik » Bolha. Prés de l'ambassadeur d Algérie

ministre des Mm a
dit que cette promotion « s inscri- fn,
voit dans les réformes quêter sur te présence ct’ Algérie du
ment pour que le pays soit repré- &paratiSte Masque «Txomin »
sente à / étranger par tout lturbe Abasolo, de France

vers 1e Gabon en juillet.

Marié â une Algérienne, ancien
• Ouverture d'une enquête correspondant de l’hebdomadaire en

après b catastrophe minière. — Algérie, M. Pedro Canalra a été in-

La ministre sud-africain des mines et terpellé, le 10 septembre, par des
de l'énergie a annoncé mercredi hommes en civil, $e disant fonction-
17 septembre l'ouverture d'une naires au ministère de l'intérieur,

enquête sur les causes de la estas- puis conduit, une cagoule sur la tête,

trophe minière de Kînross (te Monde dans un établissement militaire, où
du 1 8 septembre), qui, selon un bilan 3 a été séquestré et interrogé pen-
encore provisoire, a fait 177 morts, dant six jours, avant d’être expulsé.

La plupart des victimes sont des tre- . Il a précisé que tes questions avaient
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veilleurs immigrés originaires du
Malawi, du Lesotho, du Swaziland et

du Mozambique. — (AFP.)

notamment porté sur tes
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Un long tri d'amour
pourle Roi-Soleil...
Le talent, l'érudition universitaire,

le sens du détail, l'entrain endiablé

de sept détennies parcourues au

galop, tout tela fait de tette

œuvre l'une des meilleures

biographies louis-quartorziennes

publiées à te jour.

Emmanuel Le Roy Ladurie, L'Express

Le projecteur Bluthe illumine

le Roi-Soleil... Résultat, une
réhabilitation en règle

;

une biographie monumentale,
passionnante.

Arnould de Liedekerke, Le Figaro Magazine

Pleins feux sur l'astre solaire. .

.

Autun livre, me semble-t-il, n'a

l'importante, la tonvidion, la

forte d'argumentation de celui

que je viens de lire.

Georges Blond, Le Figaro
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POLOGNE : le général Jaruzelski

écise ses intentions

« Chaque voix sera entendue,

d’où qu’elle vienne... »

IRLANDE DU NORD

Recrudescence des attentats

LONDRES
de notre correspondant

VARSOVIE
donotre correspondant

! Les très nombreux Polonais qui se

demandent dépens la libération des

prisonniers politiques ce que le géné-

ral Jaroaelslri a derrière la tête ont

es, mercredi soir 17 septembre»

l'occasion d’être fixés. En fait, le dis-
_ * _ J. T>Cm

cours dn chef du parti et de l'Etat,

d&Poaé car la télévision aussitôt

FAYARD

dSftaé par la tsévirioü aussitôt

après nu match de football» pose

autant de questions qu*ü n’apporte

de réponses. Mais 0 confirme que le

pouvoir veut an minimum donner

^impression qu’une étape est fran-

chie et que de nouvelles perspectives

se dessinent

Jusqu'à présent explique en subs-

tance le général Jaruzelski (il par-

lait devant les cadres dn parti de
: Ztotoaa-Oora, au sud-ouest du
pays), notre préitique était axée sur

deux préoccupations : la * lutte»

(contre ceux qm menacent le sys-

tème) et V» entente» («avec le

et à mesure aue la normalisa-

tiers et anti-Etat, de semer à nou-
veau l'anarchie, doivent savoir que
le droit n’est pas extensible comme
du caoutchouc. »

En dépit de ces fortes paroles, le

ton est us peu moins dur qu'à l'ordi-

naire. De même, les développements

consacrés aux réactions occiden-

tales, s'ils comportent fear part habi-

tuelle de récriminations, sont plutôt

moins vindicatifs que de coutume.
Le général Jaruzelski se défend
d'avoir Ont libérer les prisonniers

sous la pression, ü affirme haute-

ment que la Pologne « vend des

marchandises, pas des hommes ».

iruûa a n'en souligne pas moins que
les pays occidentaux ont à présent

une exce&ente occasion de normali-

ser leurs relations financières et

commerciales avec la Pologne.

Après avoir ainsi fait preuve
d'une réelle retenue, le chef dn parti

retrouve malheureusement toute sa

violence verbale dans on développe-

ment « historique » où il traîne dans

la boue avec un souverain mépris

“'.h?—

Les groupes peramifitaires protes-

tants i
ntewiHient hsna actions terro-

ristes. En moins de vingt-quatre

heures, decx carboSqaes ont été tués

par baBes ; le premier, «n fin de sot-

rée mardi 16 septembre ,an sortir

<fune réomou paroissiale, le second»

mercredi après-midi dans sa bouti-

que. Pour la polïce, 3 ne fait guère

de doute qu'à s'agit de représailles

après Passassinat, dimanche,-do
M. John Bn^gham, fane desjxipci-

pales personnalités des snfieux pro-

testants extrémistes. Dca proches de

M. Bmgbam avaient aussitôt appelé

à la vengeance. LIRA avait reven-

diqué cet attentât est accusant John
Bingham cfètre le dirigeant <hi moa-
vement cfcpdcstin XJLsta Vohmtecr
Foroe-fÛyF) et, à ce titre, respon-

sable (T* au moins » dnq meurtres

de cathcfiqucs à Belfastcette année.

Es tout, neuf pcaonnes ont été
ainsi «exécutées» depuis le mirés de
janvier; d’après les eaquéteun et

leurs voisins elles n'avaient pu
d’activité potitiqne notoire ni de
liens avec HRA et paraissent avoir

Ces agiestions

soaièat entrafaé ea aoftt des riposte*

de la part de cathofiqaca (le Monde
da23aoàt).

Le renouveau du terrorisme pro*

testant est, dé mute évidence, la

eonséÿrenee de rêehec de ta campa-

gne otcbesxzée pu Ict pgàs^pobti-

defété

n'ont pu eu. famptear prévue, et te

que jamais déiwmné à appliquer

cet secariLr des&ag notamment à
amétiorer fc «ort'du la minorité

cadjoSqtic, avec le parrainage de
TWhiwyT.es i poütiques - paraissent

. imoitjdenoj» - - et le*

gpàep^L parmiEaite* renaissant*

crânait faut passer à un stade

£ «xésittattse » pmiw&cate.
‘ f^ectirismefititlejeuderiRA.
q&i dénonce aussi raccord, et cher-

che à -augmenter le nombre de leu

.sympathisants» apparemment en
lÉyêtânn ces dernières années. Se
départissant de son activité jnsque-

Adirigéecontre tes foroea-de l’ordre

et ceux qn'eOe accuse de « coflabo-

ser» avec ce* dernières. FIRA avait

I

as

ggig

Asie
PAKISTAN

Courre-feo à Lahore à la suite d’affrontements

entre mnsnlmaas chiites et smmites

été hospitalisées et quinze sont
mortes.

' ' "/

Islamabad. - Un couvre-feu
d'une durée indéfinie a été imposé,
mercredi 17 septembre, i Lahore, à
partir de 22 heures, en raison des

Ces violences ont commencé,
mardi soir. Alors que les chutes cétë
braient comme chaque année la fête

de J’Acboura par dès défilés, où tes

Certains automobUnter conti-
nuent également à dépanner -te nuit
les (dus assoiffés de feus conct-
toyens à de*prix exorbitant». Trotut,
le quotidien des syndicat», décrivait
ainsi le 5 septembre tue ronde de

te quartierneuf de Ya*-
rhaufae sud de Mea-

petîte cylindrée, est arrêtée à uncar-
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Europe

ESPAGNE : an entretien avec le chefdu gouvernement espagnol

« Bfaut créer un véritable espace judiciaire

et pénal européen »

nous déclareM. Felipe Gonzalez
Les rnsbrax attnWs per-

pétris ces derniers mois -par.

PETA, Fexpriüon par la France
de pfensietiro mflftems basques et

les redBBMiwfe poBiyes en
erars dans la région font de la

question basque Pane des préoc-
cflpftions prioritaires dq graver-

Bcrocnt de M. Gonzalez. Dans
rentretÏÊK qs’ll à accordé à
notre carrespondant, le chef'dn
gouvernement espagnol se féli-

cite de Fsititiidede la France et'

distiagne rigoureusement terro-

rismeet mcsdfçatiin d’autono-
mie. '/-

MADRID - • -

cfe notre correspondant

« Pourquoi nos relations se sont-
elles enfin améliorées? Força que
nous nous sommes décidés à nous
regarder face,àface. Parce que. la
France nous a enfin vus comme
nous étions réellement. Durant,
longtemps, elle nous avait content-,

plis à travers le prisme .des vieux
clichés. -ceux-de laguerre civile, de
la violence et de là dictature

.

Aujourd’hui, eller. nous reconnaît

comme nous ; sommes un pays .

moderne, développé, membre du
club européen qui a renoué adéc la
démocratie, qui. accorde l'autono-

mie à ses régions et où la tolérance

règne comme dans tout autrepays
d'Europe,.occidentale. En un mot,
elle a enfin réalisé que l'Espagne

était aujourd’hui un pays proche
d’elle, comme elle. Et lorsqu'on

s'identifie à un pays, on l'aide dans
ses difficultés. Cest parce qu’elle a
appris à nous connaître que la

France a changé d’attitude a notre
égard. *

C’est en ccs termes queML Felipe

Gonzalez expliqueJe réchauffement

des relations entre Paris et Madrid
qui s’est produit depuis son acces-

sion à la présidence du gouverne-

ment en décembre 1982.. après des

décennies dë polémiques et de ten-

sion permanente. Un déblocage lié

avant tout, selon M. Gonzalez, au
changement de Tattimde française

face à FETA.: .
,-v. ....

L’EFAætaepas

Lorsqu’on hû demande si Madrid
'

«surestime pas le rôle de la France
daiw le problème basque, qui est

avant tout espagnol, le chef du gou-

veruement répond *-£a coopéra-

tion internationale n’èst pas suffi-

sante mais die est indispensable. Il

y a quatre ans, j'étais sans doute le

seul chefde gouvernement européen

à demander la convocation d'une

conférence Internationale sur le ter--,

rorisme et à insistersur la nécessité

de coordonner nos efforts dans ce

domaine. Aujourdlmi. je constate

avec satisfaction que tous les chris

de gouvernement européens tttWr.

sent le même langage. ».

La nouvelle attitude française a
toutefois rabuioé aa.sod des Pyré-

nées le débat A propos des mesures

. politiques» ct «policiins?.
Ainsi. Je. FNV- (Parti nationaliste
basque), majoritaire dans la région,

estiroo-t-a que les méçnxes prises

contre.rETÀ au Pays basque fran-

çais, A elles seules,se suffiront pas à
démanteler l’organisatïon iiid^ieo-

dantiste* et qrc des mesures * politi-

ques

»

sont également nécessaires.

¥ Ceux qui parlent de mesurespoli

-

tiques ne -précisent Jamais les-

quelles, répond le présidait du gou-

vernement espagnoL ;Àujourd
w
hiû,

le Pays basque dispose deIautono-
mie la phis largede son histoire:-

Aucun Etat d'Europen’a réalisé un
tel transfert d'attributions A ses

régions en aasipeu de temps, sur-

tout en un moment de.délicatetran-
sitionpolitique. » - ; .

~ -

Reste à avoir a cette déoentraH-

satiou est snfSsAnto
:

pottr isoler

socialement FETA et la cooper défr
nitivement de la « grande famille »

nationaliste. « Il . n'y a pas de

réponse à la question de savoir quel

est le degré d’autonomie.nécessaire
pour que VETA cesse de tuer.

déclare M. Gonzalez- C’est une

erreur de croire qu’ily a un rapport

entre la fin du terrorisme et le

niveau d’autonontia du Pays bas-

.. "t.**
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que^Et c’est une erreur plus grave
encore de croire que le terrorisme
favorisele développement de l'auto-
nomie. On peut défendre la thèse
selon laquelle le Pays basque a
droit à davantage d’autonomie en
raison de son particularisme. Mais,
pas qu'il y a droit parce que Von y
assassine : ce serait justifier le ter-
rorisme! »

Et de poursuivre : « L’ETA ne se
- sourie ni de la Constitution m du
statut de la région. Son seul alibi
-idéologique, cesl l’indépendance.
Non sans contradictions d’ailleurs,

puisque tout en réclamant le droit à
l'autodétermination

.
pour les pro-

vinces basques, elle exige 1

le ratta-
chement de là Navarre au Pays bas-
que, contre la volonté des
Navarrats.

• Depuis dix ans, VETA a assas-
siné des centaines de personnes en
affirmant que l’Espagne était tou-
jours gouvernéepar les militaires et
que le Pays basque n’étaitpas libre.

souligne M. Gonzalez- Peu importe
que la réalité, contredise ses affir-
mations, VETA continuera A assas-
siner

;
que le gouvernement basque

dispose de plus ou de moins d'attri-

butions. Au fond de lui-même, le

.
PNV, d 'ailleurs, le sait tris bien lui

àussL »
'

Pis plus de « bavraes»

qu’aifleurs

Le président du gouvernement
espagnol se montre nuancé lorsqu’il

analyse Fattitnde des nationalistes

basques modérés face A la violence.

« Personne ne peut, je crois, mettre
aujourd'hui honnêtement en doute
le fini que le PNV rejette le terro-

risme. son attitude apparaît toute-

fois confuse, car s’il affirme vouloir

venir à bout de la violence, il pro-

teste choquefris que des mesures
policières sont prises en France
contre l’ETA. »

M. Gonzalez tient A différencier

clairement le problème basque,
c’est-à-dire le « droit à la diffé-

rence » revendiqué historiquement

par cette région, et celui du terro-

risme. Seul le premia peut faire

l'objet (Tune « négociation politi-

que, dont l’ETA doit être totale-

ment exclue. :* Négocier politique-,

ment qyec le terrorisme,., c’est

admettre que la -politique dépend
-des nùtrtdîlettesetnon desurnesrçe
que nous n’accepteronsjamais. •

:

Face & la violence, M. Gonzalez
considère qu’il n’existe qu’une possi-

bilité : combiner * coopération
internationale, efficacitépotidireet

réinsertion sociale. » La réinsertion

sociale, qui permet aux terroristes

nan cômpranus dans des délits de
' È"ng et renonçant A la violence de se

réintégrer dans là société sans avoir

de compta i rendre à la justice, a
permis, en 1982, la disparition de
l’ETA «pofitico-milîtaire». Mais la1

branche 1 < militaire » de Forg&nisa-

tian, eQe, semble plus tenace.

*Nombre d"anciens membres de

.

VETA qui se trouvent dans le sud

de la France ou qui purgent une
peine de prison rimeraient pouvoir
mener à nouveau une vie normale,
souligne ML Gonzalez. Pourquoi ne
franchissent-ils pas le pas ? D'une
pan. parce que VETA les trompe,

en leur disant que la négociation
avecMadrid estproche et qu'ilfaut
donc tenir bon. C’est d'ailleurs pour
cette raison que Von fait le jeu de
VETA en affirmant publiquement
que la négociation est.souhaitable.

Et. d’autre part. para que l’ETA
menace ceux qvi-aésîrent se réinsé-

rer : tout comme la Mafia-menace
ceux qui veulent la quitter. »

Le 11 septembre. « Yoyes », une
ancienne dirigeante de l’ETA qui
avait accepté la réinsertion sociale, a
été assassinée d’une balle dans le dos
par ses «nêtm camarades.

La conversation pote ensuite sur
les accusations de mauvais traite-

ments qui sont toujours formulées
contre les forces de l’ordre espa-

gnoles, au Pays basque notamment
« Il faut d’abord savoir que VETA
donne comme instruction à' ses mili-

tants d'affirmer systématiquement

S
’ils ont été victimes de tortures

squ 'ils sont arrêtés ». répond
M. Gonzalez. « Ce qui est sûr en
tout cas. c’est qu’aucun membre des
forces de l’ordre n‘a été Condamné
pour des mauvais traitements qui se
seraient produits durant la législa-

ture socialiste. • --

N’est-ce pas dû eo partie au fait

que, en ce domaine, la preuve est

difficile & établir ? « Je suis disposé

à admettre qu’ilpeut se produire en
Espagne tel ou tel excès desforces
de l’ordre. Ni plus ni moins, toute-

fois. que dans n’importe quel autre

Etat démocratique. Il existe désor-

mais dans ce pays un système de
garanties juridiques et de recours

qui permettent de poursuivre les

coupables. » Quant aux accusations

lancées contre les forces de Tordre

en raison de leur passé franquiste,

M. Gonzalez rappelle, à titre

d’exemple, que les derniers douze
gardes civàs assassinés à Madrid par

l’ETA avaient en moyenne- onze

ans au moment de la. mort de
Franco.

Lacoafigx^oceiiiteniatioiiale

siffk terrorisme

On reproche souvent an modèle
espagnol de régionalisation d’avoir

été conçu comme une généralisation

artificielle du système des autono-

mies d»»» tout le pays, ce qui a
conduit à un • nivellement par le

bas ». Le Pays basque, la Catalogne,

la Galice, seules régions où l’autono-

mie avait un fondement historique

réel, n’ont ainsi pas reçu de plus

larges attributions que les autres.

* En 1931. la République avait

tenté l’expérience contraire: accor-

der l’autonomie à quelques régions

seulement, répond M. Gonzalez.

L’expérience a montré que ce sys-

tèmeprovoquait desérieux ressenti-

ments entre régions Nous avons

voulu éviter cette erreur et imaginer

système qui tienne compte à la

s de la solidarité nécessaire entre
un
fois de la
régions et du fait différentiel que
présententplusieursd’entreelles. »

M. Gonzalez «ms expose enfin

les propositions que son pays présen-

tera & la conférence internationale

sur le terrorisme qui se tiendra 'en

novembre - prochain sous l’égide du
Conseil de l'Europe. « La coopéra-

tion internationale dans ce domaine
a un double aspect : policier et juri-

dictionnel. Je aris qu’il convient de
crier progressivement un véritable

espace judiciaire et pénal européen.

Il faut éviter qu’un terroriste
échappe A toute poursuite par le

simplefait de passer une frontière.

Ce qui suppose notamment que tous

les Etau européens harmonisent
leurs définitions juridiques respec-

tives du, terrorisme, voire même
qu’un tribunal européen soit créé

pour ce type de délits. L’importance

du problème justifie ce type de
mesures. »

Un-problème qui apparaît en tout

cas comme le pins grave de tous

ceux qu’affronte aujourd'hui le gou-

vernement de M. Felipe Gonzalez.

« Que dirait Voptmçn publique
française si elle avait vu assassiner

une demi-millier de membres de la

police et de ses forces armées?
demande-t-il. Il est bon de garder ce

chiffreen mémoire. >

THIERRYMAUMAK.

RFA ; le congrès des catholiques

Le cardinal Hoeffner appelle

à ne pas roter pour les Verts

AIX-LA-CHAPELLE
de notre envoyé spécial

Soixante mille personnes ont pris

part & la grand-messe célébrée par Te

cardinal Hoeffner dans le stade

<TAix-la-Chapelle, fe 13 septembre,

en clôture du congrès des catholi-

ques ouest-allemands. Un congrès

qui a été marqué pendent ses cinq

jours par le refus de l’Eglise catholi-

que ouest-allemande de se laisser

entraîner, malgré des inquiétudes

jugées légitimes à l’égard des pro-

blèmes posés à la société par les nou-

velles technologies, derrière les prê-

cheurs d’apocalypse. Cette attitude

s’est notamment traduite tout au

long de ces cinq jours par une vio-
'

lente polémique avec le parti des

Verts, dont les représentants avaient

été écartés de tous les débats offi-

ciels.

Avec près de vingt-sept millions

de membres, l’Eglise catholique

ouest-allemande constitue la pre-

mière communauté religieuse de

RFA devant l’Eglise évangélique

(vingt-six millions). Sa hiérarchie

n'est jamais passé poux très progres-

siste.

L’offensive en régie contre les

Vois avait été déclenchée ces der-

nières semaines par le cardinal

Hoeffner lui-même, qui avait appelé

A ne pas voter pour le jeune parti

écologiste. Cette prise de position

risque cependant de n'ètre pas com-

prise à la base, notamment chez les

jeunes. Si les deux tiers des quelque

trente-cinq mille personnes qui

s'étaient inscrites au congrès avaient

moins de trente ans, l'Eglise a

cependant de bonnes raisons de
s’inquiéta de la désaffection des

jeunes générations. Comme partout

ailleurs en Europe, le taux de fré-

quentation des lieux de culte a forte-

ment reculé ces dernières années.

Les communautés de base

l’Eglise d’en bas — avaient â Aix-

la-Chapelle leur propre chapiteau,

en marge du congrès, et entendaient

ainsi montrer que, contrairement A

la hiérarchie, elles prennent an

sérieux les questions posées par les

Verts.

La hiérarchie catholique reproche

au parti Vert de s'être prononcé en

faveur d’une liberté totale de l'avor-

tement. Elle lui reproche aussi.

mmm. ]’a déclaré le car-

dinal Hoeffner, de nourrir envers la

société « une exigence trop grande •

qui conduit à l’insatisfaction et au

sentiment que la vie n’a pas de sens.

Un ir»rre»Ee aiiqi|>*J le chancelier

Kohl, qui était samedi, avec le

social-démocrate Johannes Rau,

Pinvité du congrès, ne pouvait que

souscrire.

Mettant en garde contre les illu-

sions et l’utopie, le chanceler a
déclaré : « Celui qui n’attend pas le

paradis sur la terre, mais ne se rési-

gne pas non plus devant les imper-

fections. trouvera la force peur
affronter la réalité, seul chemin
possible pour préparer un avenir

meilleur. »

HENRI DE BRESSOKL
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AIR CANADAVOUSFAITUNE FLEUR.

Du 9 septembre au 31 octobre,

sur Air Canada, c'est le bouquet:

3 650 F l’aller-retour Paris-MontréaL

M'importe quel jour? Sur n’im-

porte quel vol régulier ? Abso-
lument, mais pas avec n'im-

porte quels services.

Pour vous dérendre en musique,
les écouteurs sont rais à votre dis-

position gracieusement. Pour vous
relaxer, les drinks sont offerts. Pour

bien profiter des films, ils sont en
fiançais.

C'est ça, la feuille d'érable. Le
parfum d'une grande compagnie

sans les épines du charter Dernier
conseil avant d’attacher votre cein-

ture : des fleurs comme ça. il n'y en
aura pas. pour tout le monde. Mais

il y en aura pour tout le Canada :

Paris-Toronto nou-stop 4 <300 F A/R
et Paris-Qu«?bec 3 G30 F A/R.

Mr garanti m2 réserve le drutr de modi-
fier ses conditions de transport sans préavis.

BAR1S-MONTREAL

DU9SEPTAU31 OC1 UNEBOUFFÉED’AIR FRAIS.
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La vague d'attentats

La police a identifié

les responsables présumés de l’explosion

u
*

tua

hn

t

Les policiers ne varient pas : les

auteurs de l'attentat meurtrier
ty?mtîrâ, mercredi 17 septembre, au

magasin Tati de la rue de Rennes, à
Para/ sont bien les compagnons de

Georges Ibrahim Abdallah, détenu

en France depuis le mois d'octo-

bre 1984. Comme pour les quatorze

autres attentats (dont trois man-

qués) réalisés dans la capitale

depuis décembre 1985, leur piste

reste inchangée ; une renaissance du
réseau terroriste monté en Europe

de 1981 à 1984 par celui-ci, les

Fractions armées révolutionnaires

libanaises (FARL), sous le nom de
Comité de solidarité avec les prison-

niers politiques arabes et do Proche-

Orient (CSPPA).
Mercredi, les apparences étalent

pourtant contre eux. Alors même
que le ministère de l'intérieur affi-

chai! dans les lieux publics les por-

traits de deux des frères du chef des

FARL. Maurice et Robert, ceux-ci

donnaient une conférence de presse

à Tripoli, dans le Liban du Nard. Ils

affamaient posément être « étran-

gers aux événements qui se produi-

sent en France- et se placer * à la

disposition de la Justice libanaise,

française et internationale Un
pied de nez que venait brutalement

conforter — pratiquement au même
moment et comme pour confirmer

leur innocence - l'attentat de Paris.

Effet psychologique réussi : le

monde politique et diplomatique a le

tournis ; toutes les hypothèses
renaissent, délaissant la piste

FARL-CSPPA, évoquent des mani-

pulations étatiques diverses — Iran,

Libye, Syrie? - et an sein même du
conseil de sécurité intérieur, que
réunît quotidiennement le premier

ministre, les ministres responsables

des administrations non pondères
n'hésitent pas 2 dire leurs doutes et

leur désarroi. Mais les enquêteurs de
la police judiciaire et de la DST,
dont le travail est coordonné par

M. François Le Mouêl, chef de
l'imité de coordination de la lutte

antiterroriste (UCLAT), restent

inébranlables : on ne change pas de
piste; de nouveaux éléments vien-

nent de la consolider; et, si la

volonté politique de tenir face aux
bombes ne fait pas défaut, nous vous
promettons d'aboutir.

Ce ne sont pas des paroles en

Tair: dans la nuit de mercredi à
jeudi, l'enquête sur l'attentat contre

le magasin Tati leur a fourni des

arguments de poids. H a été commis
selon un modus operandi inédit:

c'est d'une BMW noire, qui remon-

tait la rue de Rennes vers Montpar-
nasse, et par la fenêtre du passager

avant que la bombe, très puissante,

a été lancée. Deux témoins fiables,

précis - une blessée et un automobi-

liste - ont reconnu parmi
130 photos présentées par ia brigade

criminelle les deux passagère du
véhicule.

La «tête

H s'agit d'Emile Ibrahim Abdal-

lah, l'on des frères de Georges - ils

sont six. dont l'un est mort en
France en 1983, - et de Sairm H
Khoury, fun des ravisseurs & Tripoli

(Liban), en mars 1985, au nom des

FARL, de Gilles PeyroHes. Ayant
un diplôme d'ingénieur, Emile, né
en 1958, n’était pas apparu dam
l'enquête qui suivit l’arrestation de

son frère à Lyon en 1984. Il aurait

été vu, encore 3 y a quelque temps,

& Kobayat, la bourgade chrétienne

du Liban du Nord dont est origi-

naire b famille Abdallah. Salim El

Khoury, en revanche, est sous le

coup «Pua mandat d’arrêt lancé par

la justice française en mars 1985.

Gilles PeyroUes à vu en tai l'âne des

« têtes pensâmes * du groupe qui

l’enleva, avec Jacqueline Esbcr. Né
le 21 décembre 1954, connu pour
avoir été un membre actif du FPLP
de M. Georges Habacbe. 3 fut, de
1981 à 2984, un grand voyageur en
Europe : Rome, Chypre, Genève,

Madrid, Paris».

Les deux témoignages recueillis

par les policiers - ils possèdent aussi

une partie du numéro d'immatricu-

lation de la BMW - consolident le

m qu’fis tirent depuis l'attentat du
20 mars & la galerie Pont Show, oh
un familier des Abdallah, Nabil

Dagher, fut tué (le Monde du
17 septembre). Un antre élément
était déjà venn renforcer leur

conviction après l'attentat du 12 sep-

tembre à la Défense. Un témoin leur

avait précisément décrit le terroriste

qui avait tranquillement pris un pla-

teau au restaurant du magasin
facîT^, pois renversé un verre de
boisson sur lui et s'était servi de ce
prétexte pour s'éclipser vers les un-

ietiea en laissant un sac contenant

l’explosif- Le témoin hû avait même
prêté une serviette eu papier pour
s'essuyer.

Un portrait-robot est alors des-

sillé. Lundi dentier, sur commission
rogatoire, les policiers interpellent

des libanais réfugiés en France
«LuTts avaient, pour (a plupart, déjà
interrogés après fattentat de la gale-
rie Point Show oh se trouve un res-
taurant libanais. D’origine chré-

tienne, eux aussi, ils n'ont pas les

mêmes opinions politiques que le

dan Abdallah et sont es général

proches des phalangistes. Mais ils

connaissent la famille, les beos de

parenté transcendant souvent, au

Liban, les affiliations politiques, et

Georges Ibrahim Abdallah avait uti-

lisé, durant sa clandestinité, ce

milieu comme protection et infras-

tructure logistique. Le portrait-robot

est glissé dans ks jeux de photos

présentés ata interpellés, que l'on

interroge pour mieux cerner ce

milieu.

Une mise es scène

bien orchestrée

Cest alors que l'on deux s'écrie :

« Mais c'est Robert Abdallah l »

Devant les photos, le témoin de la

Défense a confirmé. Comment com-
prendre alors que Robert, ainsi soup-

çonné d'être Fauteur d'un attentat 2
Paris, peut, cinq jours après, donner

une conférence de presse au Liban ?

Pour les enquêteurs, cela participe

d'une mise en scène fort bien orches-

trée. Matériellement, Robert a eu le

temps de retourner au Liban,
d’autant plus que l’existence «Ton

témoignage précis fut divulguée, le

jour même de l'attentat, par le

ministre de l’intérieur hti-même.

Surtout, les spécialistes insistent sur

le « tinùng- de cette opération de
relationspubliques ».

C’est en effet mardi, en fin

d'après-midi, qu'est annoncée la dif-

fusion des portraits de Maurice et

Robert. Montrés aux journaux télé-

visés, ceux-ci sont publiés mercredi
matin Han» certains journaux. « Et
voici, concluent les spécialistes de
l’UCLAT, que des - innocents -

organisent très rapidement la lec-

ture d'un communiqué à Tripoli,

distant d'une heure de voiture de

Kobayat. tandis que. au même
moment, comme si c'était minuté,

une bombe exploseà Partset crédi-

bilise leursdéclarations !»

Les policiers sont têtus. Ils ont
identifié celui qui leur paraît être le

«cerveau» des actions des FARL-
CSPPA et qui se trouvait, il y a
quelques mois encore, 2 Damas, la

Syrie ayant longtemps été le com-
manditaire du réseau Abdallah. Ils

n'excluent pas des liens des CSPPA
avec une fraction du régime syrien.

Mais ils croient qu'eQe se greffe sur

la logique folle, relativement auto-

nome, du «clan». Ils ont d'antres

arguments potentiels : des filatures

et des écoutes téléphoniques en
coure, auxquelles ne serait pas étran-

gère la découverte récente, 2 Fontai-

nebleau, d’un arsenal — 40 kilos

d'explosifs, 10 grenades, 80 détona-

teurs, un rouleau de cordon détonant

- qui, contrairement & la version

officielle, ne serait pas te résultat

d'une dénonciation.

Le CSPPA est venu conforter

loos déductions, 2 Beyrouth, mer-
credi, par un coup de téléphone et

un communiqué en arabe. Après
l’annonce de la demande d'extradi-

tion italienne 2 rencontre d’Abdal-

lah, 1e CSPPA menace de frapper la

péninsule et demande la libération

de deux membres des FARL, José-

phine Sarkü Abdo et Mohammed
£1 Mansouri, condamnés 2 quinze et

seize ans de prisai. Il revient sur

l'ultimatum qu'il avait donné au
gouvernement français - dont 3
assure avoir rencontré es mai • un
émissaire * - jusqu'au 1 »septem-
bre et dont l’enjeu unique était la

libération, un temps envisagée par 1e

gouvernement de M. Jacques
Chirac, de Georges Ibrahim Abdal-

lah.

Le raisonnement policier est sim-

ple : tout attentat est un message et,

pour la vague actuelle, seuls tes pro-

ches d’Abdallah nous en transmet-

tent un. Raisonnement confirmé par

ce fait : c’est bien l'Algérie qui a

transmis rultimatum du CSPPA 2

la France, en plaidant pour la libéra-

tion du chefdes FARL. Une Algérie

qui a tenu un langage paradoxal 2

MM. Chirac et Pandraud ces der-

nière jouis : les attentats, ce ne sont

pas les FARL, ™fo voua devez libé-

rer Abdallah»

Cette pression diplomatique algé-

rienne a évidemment renforcé tes

doutes de certains responsables gou-

vernementaux sur les certitudes

policières. A la chancellerie comme
au ministère de l'intérieur, on ne

cachait pas qu’un certain désarroi

s’était emparé de quelques membres
dn gouvernement après l'attentat do
magaskm Tari. Certains plaidant 2
nouveau pour une amcesàon : la

promesse d’une libération de
Georges Abdallah dans quelques

mois contre l'arrêt des attentats.

Leurs interrogations sur l'origine des

poseurs de bombes renforcent cette

tentation : « Si l'on est face à
l'inconnu, il faudra bien être réa-

listeetcéderdiscrètement. »

Une course de vitesse est ainsi

engagée entre les politiques et tes

policiers. Les premiers voilent des

résultats immédiats pour rassurer

l'opinion- Les seconds souhaitent

que tes premiers leur laissent 1e

temps d'aboutir, même au risque de

nouveaux- attentats. Des attendis

dont ils n’excluent pas qu’ils aillent

plus loin, tant ils prennent au sérieux

la menace du CSPPA de « détruire

le mur d’enceinte du palais du roi

Mitterrand ». Un président de la

République qui a failli écourter sou

voyage eu Indonésie, mercredi soir,

et qui devrait, 2 son tour, monter au
créneau devant l'opinion.

GEORGESMARION
et EDWY PLENEL.

17 h 25, rue de Rennes :

«une flamme rouge»
RUe ne peut plus parier. Efletaa-

gnf, le visage en larmes, renvoyée

d’un barrage de policiers à us autre.

EQea une trentaine d’années et son

fils Mehdi. sa soeur Laura, sont de

l'autre côté, blessés ou morts.

Depuis quarante minutes, ce n. est

plus qu’un ballot. Elle a abandonné
ses achats et son sac 2 main sur le

trottoir.

Elle s’adosse aux vitrines,

s’affaisse, se relève. Elle rôde autour

des camionnettes du SAMU, se met
sorla pointe des pieds pour voir qui

sont les blessés évacués. En silence,

par des hochements de tête, elle

refuse qu’on l’aide. EBe ne- veut

S
l'une chose : avoir des nouvelles.

u brancardier parvient 2 arracher

le nom de son fila et de sa soeur et

part aux nouvelles derrière 1e cordon

de palicâers, 2 50 mètres du-jpérimè-

tre de sécurité. Encore trop tôt.

Médecins et chûiirgiéiis, ambu-
lanciers et sapeursrpompiers s’affai-

rent autour de corps anonymes. Les

victimes du cinquième attentat 2
Paris depuis te 8 septembre , ne sont

que des chaire abîmées, entaillées,

déchiquetées. Devant le magasin

Tati, ce royaume de la fringue ban

marché. Ira premiers secours sont

des secours de guerre Un * centre

de tri » diagnostique 2 1a seconde

qui soit tes blessés graves, priori-

taires et le d’entrée de là

FNAC-Montparnasse est déjà trans-

formé en salle de soins.

Un silence froid pèse sur tout te •

quartier. Les journalistes sont pour

une fois muets, tes photographes et

tes hommes politiques ebooués...

Georges Sarre, conseüier de Paris

(PS), confie avant de s’éclipser :

• Nous sommes glacés par le spec-

taclequenousavonsvu*.

Les cris, tes hurlements et 1a .ter-

reur n’ont duré que quelques
secondes. Le temps de rexptosian, le

.

temps de subir cette barreur ou
d'assister au carnage. Le tenu»,

pour le gérant du magasin Nicolas

situé juste en face de chez Tati, de
voir * partir la bombe, une grasse.

étincelle, une flamme rouge, de la

fimée ». H raconte les gens pressé

les uns contre tes autres, passant an
goüttc-èrgoottc entre les marchands
ambulants de bijoux et 1e magasin
Tati, prisonniers des barrières métal-

liques fixes interdisant de marcher
sur te chaussée, rue de Rames, et

l'explosion : « Les passants .sont

tombés tes uns sur les autres ».

En ras.*En vrac. tTae
“

fumée mure recouvre tout

plusieurs secondes. Les premiers

témoins découvrent trois morts

(bilan tout provisoire)^ et des

blessés, le çon» grêlé par les mor-
ceaux de ferraille d’une poubelle qui

a été. déchiquetée par ie souffle de
l’explosion. Quelques minutes plus

tard, ks brancanfiere emporteront

une femme inconsciente, un pied

sectionné simplement posé 2 côté

tFefle. Une antre femme rient dans

ses bras sa petite fihe couverte de

en
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cf&bréê au miîteu de son petit appar-

tement dévasté». Un taxi garé juste

est défoncé.

comme «hébétés* par te spectacle

terrible qsTte découvrait rar qaot,

par qui commencer?
Eparpillés sur te chaussée, morts

FNAC apportent, en attendant, te*

premiers secours,' calment le»

enfants affolés, tes parents 2 tant

recherche'. .
Jean-Pierre Défait,

reporter-photographe au /toM, com-

mence 2 travailler mécaniquement

et découvre progressivement « Fhor-

reitr dans son viseur*. Un corps

sans jambes, un visage sans traits.

Des clichés mm commentaires.

Sous lé choc, il cherche ses mots,

s’excuse de ses silences : « Franche-

ment, je n’avais jamais vu ça.

Citait infernal, complètement aao-

catypitque. Des images dures. U y
avait une tension que je.n’aljamais

connue ailleurs, mime au Liban.

ÇétaUipouvantable. »
.

'

Les forera de police, dix munîtes

après, imposent un premier périmè-

tre de sécurité.. Ccôscus et ordre»

sont hurlés au mégaphone :

-Ecartez-vous, ça peut encore sau-

tert» • Ne restez pas sous lesfcnè-

tres l» Pierre Touraine, le directeur

de te police judiciaire, supervise k*
premières constatations des enquê-

teurs de la briïpde criminelle, te

préfet de poBcev M. Jean PaoKm,

inspecte les Beux et murmure:
« Cest horrible, c'es un désastre. »

M. Laurent Davenas, premier subs-

titut, lâche : « Cest abominable ».

L’horreur

et la routine

C'est l'horreur, mais c'est déjà

la routim. La» homme* politi-

ques, qui viennent da visiter le

Beu du carnage, portent tourbe*,

comme don* une égKse, ou au
chevet d’un mort. Mate ta. mu-
tent de» homme» poétiques.

Avant de s» dire <r placé »,

M. Georges Sarre, conseffler de
Pari*, précise qur8 partaeaunom
du PartiaodaSatan.

Dans le carde des porteurs de
micros et de caméra» un petit

homme eh imper mastic joue des
coudesavec acharnement-pour
se placer dans le champ des

objectif» C'est M. Jean-Pierre

Ptarre-Bfoch, conseiller (UDF) de
Perte «t ancien dépoté frite:

«sécuritaires- du dix-huitième

arrondissement. Trop tard.

Quand B arrive, les projecteurs

sont déjà éteints. La conseffler

fonce alors en (fraction chimaga-
sin Tati, et revientvers 1a presse

en compagnie de M. Claude MaK
huret, secrétaire d’Etat aux
droits tie l'homme. Bien placée
cette foie. -

' ' V
. Dois une agence duvoyage^ à

la vitrine soufflée par Texpiosion,

M. Jacques Toubon, secrétaire

.généra) du RPR,' téléphone mter-
mmabtement è un hfiérfoctittpr.

qu'on n'imagine pea.trfes kain de
rhôtel Matignon. Aux poSoers, H
raconte, simplement que *a-
famme de ménage, au'moment
dé rattémat, s* trouvait au fond
du magasin Tati. Puis, I 1s'en va.

Sans un mot pour, les micros.

C’est la routine.: mai» c'est
encore l'horreur.

.

DANIEL SCHRŒjDERMANN:

Le souffle et la -violence de
l'explosion ont déshabillé tes vïo-

times les plus touchées per fattend.
taL An nuEeu des débris de verre,

des stores décimés et des voitures
endommagées, très vile écartées, les
secours cherchent de tonte urgence
des ttod’hôpitaux disponibles, appa-
remment rares en raison des récents
attentats.
- Dans te fébrilité des première»
minutes, les habitants du quartier
» « - - - Cl .bégaient leur

tains ont vu une «
henskffl. Ceàtf

Wnoire

&rnicfcé. Le eéflfc éeft
attend aussi rentre côté de te roc.

Très: nerveux, tes policier» repou#-

sent ceux qui accourent, us en vien-

nent même aux mains avec un de

leurs coBègnrâ officier de presse. On
s’insulte, ou se bouscule, comme s fl

fe&rif ne défausserde Tuaffûsse. de

récœmeufent ressenti lorsqu’on a
été - là-bas -, devant le magasin

Tari. H finit «usa frayer le chemin

des sanvctrui*, leur ménagerun pas-

sage, dans cette me trop pleine de

monde. Et ce n’est pus facile. De
part et (fautre, des voitures sont

garées. Les journalistes se pressent.

Les' hommes politiques qui en

reviennent >. connue ou dit de te

gnerfe» se .ptemcut su milieu de ta

rue^-provoquent l'attroupement, et u

Tant 2 chaque fois tes repousser sur

te côté alors que tes ambùfonces for-

masL une queue. n faudra même
que des sauveteurs jouent des

coodes pour repousser des photogra-

phes agriturinés autour d’une cnnèro

oùs’éptœeun blessé.

Vers 18 h 50. tes spécialistes du
laboratoire de te po&x emportent
Jmk trois textes de pfasrique les

«taxis relevés sur place : chaussures

d'hamacs, de femmes, lambeaux de
vêtements. > J'ai vu passer la

bombe », croît pouvoir dire un
• badaud.

Un suspect

dérisoire

Vers 20 heures — deux heures et

demie après fexptaskm, — te® der-

nières ambulances viennent ipeioc
départir lorsque, du car du PC cen-

trai, se penche un poBcïcr : « Une
explosion aux Champs-Elysées !-
Channn se regarde : * Encore?*
Mais très vite te teowm retombe. Oo
n'est qu'une alerte : un objoct sus-

pect que Tou a fait sauter. Peu 2
peu, le dôpositifde sécurité est levé.

Sur mm énorme remorque de te pré-

fecture de police, on charge tes bar-

rières métalÜqDes qm ont retenu

famille» dés victime», .voisins,

badauds etjournalistes.

’. H pleut tmcractàs glacé. Ce n'est

pas te silence, mais presque :ie bruit

du -verre -brisé que Pou déblaie le

teng des vitrines, celui des planches
douées 2 te hâte pour obstruer tes

magasins béants, le grésükmehfc des
fréquences radias de te patios» La
nuit est tombée basque dn haut de
la rue de Rennes descend, encadré
de deux gardiens de te paix, un

*• jemtaArabe menotté. Dérisoire sus-

pect an îmfieu des débris du car*
nage, g i* dft rieà. comme lotntain,

'

jetse.2 pane un coup d’œil sur te

façadedévretée de rimmeable Tati.

Ou le fait monter dans une camion-
nette bleue do te pohec: * Viens voir,

tance un policier à un collègue» Il a
[
un casier judiciaire long comme le

tuas.*'-Le jeune Arabe, pris dans un
contrôle, est promptement conduit 2

-, te brigade criminelle dans une yot-

ture pic. Paa de convia, pas de
smtafe;detenntiaesan»douta
Devant te FNACi dés policiers

(

amchent au trottoir, une poubelle
déyi^ttnrdûôtepbàr tecomparer

và des^taxte'retrouvés devant chez

,
Tati. Lés^ blcaés sant ums partis.

< Enfin, op -nteutcad
.
plus les ordres

- brefs heurtés, te nom d'on bêpîtal

.
Jancé attx niotords oui ouvrera is

route amt v^ficutertSes sauveteurs.
Çes vfiûçatei, tçàttes^^«rênes har-
tentes^ 2^teÉérieéte dràqudteon deri-

; nait, il^a imqfuirt ifheure à perne,
le^ ni&deOîna pehehés sur les
lütmtêus&tieà-- ~poHtiquss- 'aussi

; Les riverains rentrent

chfecnx.poérceîtê fois àl’abri des
dirane»tf lr iiftx«aa&j>bis qu’m» rue

. dWastéc,jiteartrie. FerctaÉ» sur les
'
cqtoptetrs, tés BMA&equHB dctxhexoccupants jeter, une bombe éi ; --

.s’enfuir. Leurs témoignages serin TwU mtecta, sonnent, figés dans ta

enregistrés et pris au sérieux par tes : . .

poKctera. D’autres témoins estimenËT'^l? AGATHE EOGEABT
<rae l’engin explosif a été déposé „ -et LAURENT GRE1LSAMER.
dans ta poubelle de ta Ville de Paris, ••

fixée au soLdcTantfc magasin TatL
Le» vastes ne comprennent -pas :

«/te avalera dit qu'Us s’attaque-,
raient à Mitterrand. *. - Tati, un
mercredi, un magasinfréquenté par
.des Arabes, d’est complètement
fourni CSnq minutes après r«xpk>-
sïon, la tristesse drape 1

. Bgo tes compoîtcmente

La place dit lftjuin-1940, aupied'
de ta tour Montparnasse,

.a été traxH
formée en JbéHpcxt. Les hfiiaqptête».
font ta- navette pour emporter tes

blessés tas jdus gravé». Lé boulevard
du Montparnasse est interdit 2 ta
circulation. Les véhicules des sauve-
teeni se garent eu ^nàux abcfodrita
chez Tati, formant de. laü^- une,

. constatation dégyrophares, bleus,'

rouges^,jaunes. Sara» des témoins^
les premiers, policiers arrivés jbt
placc sout resté* quelque temps

• Bâte» de te .firtfqueritstfon

dritaüxjMMqi - Lea rosreurauta
dès Ctiempe-Byaée* sont nettement
monwfréquerttésàrhetno du éSfiO-

nqr et du dtassï- et2léantpamasas, ta

aob de reXptotion dens la rus de
Bornes^ ta Rtaebudÿ rue Dfflambre,

funrieè teUti .fiatoTrifria nuit» habè

tostamw^ hortdé. était vkte ûuapt

au mlniwfnr de tetatfoxo, qteavsh
orgmûs&pooc frJèlySBptoiribr*, une
journée «portM^qwsrteE v concer-

nant qoelô|ji», dtatarofebfttiraents

tThabitutta femita ta putffle, B a tait

saVoic ^ÿ^LBnis^'Wrgtaine d'entre «oc

jugâ
‘

’ÿSrtiôtàüteBfnsnt -, sensWas
ËOriuha FAssembiée; nationale, . ta

Rate&tRoyst ta Sénàti. l'hôtel du ta

MaAw;.loa bwafides- ta Chu* d'Orsay

ou tatiânqbe de-France ne potaraient

être yteitéo cajbuHà. .
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terroristes à Paris

î ÆÇÜVJ

Cohésion et polémique
pdfimqw. Le

classe politique joue sur ces
deux rostres alors que la vague

;
«Tattcnfatt dans -la capitale est

devenue, mercredi 17 septem-
. -blé; pta» mcartaise.-Cobaàtm :

c’est ML .Raymond -Barre qui,

après reaq^onod rne deRames
£ Fuis (â*)* .exprime ta •con-
fiance,dans là solidarité et le

courare des Français». Cest
Rocnaon crédite.

«Ir gouvernement ait faire ce
qu’il peut» et dénonce tTayaiice
toute • exploitation » de ce
dmmiiebciNlàteincnft:

'

.Tous ' unis contre .lé terro-
risme. Là. CGC approeve qui
prépose mn iéùjnon au sommet
des organisations synrfîcaks,
tandis me ML Edmond ' Maire

-

.. (CFDTj suggèrc, lut aussi, à
cdfeàci dé parler •d’une seule
itrfx». - - •.

•

Cette belle unanimité ne fait

pas tazris £à polémique. M. Jean
Lecanuct •• (UDF) s’interroge,

faussement perplexe : •J’aime-
rai savoir jty ny a pas.eu des
promesses faites, par le précê-

ttâme exactement, en' confisse,

sur le tanta diptomatique» Le
sera-t-il complètement lorsqu’il
tira reçu par MM. Qôrac et
Pasquacomme lepremiernoms-
tre s’y est engagé jeudi? •Que
se passe-t-il donc avec l'Iran,
avec tel ou tel pays du Moyen-
Orientf»., s’était demyndr le
’wcniîer secrétaire du PS sur
Europe ! quelques heures aepa

r

-mvanu •St ' le gouvernement
pense qu’ilnepeut pas informer
complètement l'opinion, alors

M. Mitterrand à Borobndur

« Je n’ai pas le cœur

à faire une promenade »

L’accord nécessaire

pensables politiques. Nous
avons besoin de tbtformation
pour participer à l’effort, de
cohésion de la naüon dans la

.

hâtecontre le.terrorisme. »

des Ubératknu d’otages, pro-.
messes qui n’auraient pas été
tenues.-»- RépHqncimmédiate de
M. ' Jean-Jacquêt : Qojcy- *

nazie (PS) :deteû propos • ne-,

sont 'wafmeitf pas de dreora-
tance». M. Qucyr&nnc, lu!
aussi,.estime; que le pays doit.

Bticfsoudé».
Cétte affaine de promesses

peot-Strç faites et non tenues est

aussi évoquée piar M- Albin.
Chalnndpa .dans un long entre*

tienxuz W-terrodsmémie publie
Paris-Match . -(numéro .

daté
26 iéntembxe) entretien
accordé avant- Tattentat de là

MJ Lecanuet, le garde des
sceaux dédare: « Seul lepréoé-
dent gouvernement peut nota
dire s ily a eu 'accord ou lion.

S'il n’a rien dità cejour, c'est

que, assurémenl.il estime
qu'aucun engagement n’a été
prisparluL » ...

. M. Lionel Jospinrimerait, hù
snssvétre informé, mais par le

gouvernement, de ce qui sê

-_

:

firâqgpe
’

‘ Sybfllins, les propos de
. M. Jospin n’en laissent pas
.moins percer des interrogations

sur les contacts secrets du gou-
: vernemcaiL Car celui-ci ne reste

pus inactif, même n les respon-
sables politiques semblent
déroutée par Jescalade de ces
damerajours.

Contacts indispensables,
négociations sociétés? La posi-

tipn officâdk du gouvoueuient
reste celle fatalement exprimée,
dimanche' .14 septembre, par
M.Jacques Chirac sur RTL : on
në transige pas. M. Chalândon
le

.
répète ; à. sa manière

Paris-Match : on ne peut com-
battre efficacement le terro-

risme •û l’on n'est pas totale-

ment ferme. (...) Je suis
partisan {£ son égard] d’une
poétique *œil pour œil,, dent

»pourdent.».
Venues propos que MJ Jospin

crituneimpEcitemem : milfaut
combattre le terrorisme par
tous\ les moyens de là force et

dans les règles du droit. »
• Cohésion de là nation»,
certes.' comme le réclame
M. Qucyramkv mais consensus
fragile.

B. LG.

Le caractère des deux derniers
jours de la visite officielle en Indo-
nésie de KL Mitterrand a été modi-
fié & la suite des événements £ Paris,

*expliqué, ce jeudi 1S septembre, le
porte-parole de l’Elysée. Si les

étapes prévues sont maintenues,
fflia preifrfrniH HAramai* un tra^r (Je

visites de travail et non plus touristi-

ques. • Nous sommes en deuil et Je
n'at pas le cœur àfaire une prome-
nade », a déclaré. le chef de l'Etat
vcDB'NQifi sur k site du temple
bouddhiste de Borobudur. Ainsi
M. et. Mme Mitterrand ont-ils sim-
plement admiré ce monument
depuis un pavillon d’honneur amé-
nagé à cet effet. La visite du temple
proprement dïte a été simulée. Peu
avantTexpkfÎQn devant le "*»pnT"i
Tati, MLMitterrand avait souligné
au cours, «fane conférence de presse
qu'il frisait son devoir et son métier
en poursuivant sa visite. - Face au
terrorisme, il y a deux règles abso-
lues : nu combat sans merci et le

respect de la pratique démocrati-
que », avait déclaré M. Mitterrand.
• Aucune faiblesse n’est permise.
La France n’est pas à la merci de
quelques bandes de terroristes.

même bien organisées, avait pour-

suivi le chef de l'Etat. Ce voyage
intervient certes à un moment dou-

loureux. Mon devoir est cependant

defairemon métier. La France n’est

pas paralysée et ne le sera pas par
le terrorisme. »

Après un déjeuner ce jeudi au
palau du vice-gouverneur de la pro-

vince de JogjaJcarta, M. Mitterrand
devait se rendre dans Paprès-midi
sur me de BaH où fl est prevu dans
le programme officiel qn*fl visite un
temple hindou et le musée de la

capitale. Dans rentourage de la

délégation française, on n’excfaiait

pas que le président réduise & une
durée tout & fait symbolique la virile

de ces deux sites.

Dans le même esprit, c’est & la

demande de la ddégatkn française

que k spectacle des danses bali-

naises prévu & l'issue du dîna offert

par k gouverneur de Bali à M. et

M“ Mitterrand a été annulé. Enfin,

3 est possible que M. Mitterrand ne
visite par vendredi matin k site du
chantier du Club Méditerranée pro-

che de l'hôtel où il réside à Ba

R

(Suite de la premièrepage.}

Les poseurs de bombes ont

beau avoir de grands moyens,

au service d'une effroyable

volonté, te savent que les com-
plicités dont ils peuvent bénéfi-

cier seront toujours Smrtéos :

pour reprendra 1a célèbre roéta-

phore de Mao, ù manquera tou-

jours à ce c poisson s-ià
r« eau » dont a aura tût ou tard

besoin. Dans ces conditions,

leur seule chance est de créer

des réflexes de panique et de

diviser la nation. Le sang-froid

des citoyens et bien entendu

leur vigilance constituent donc
la première réponse à leur faire.

La seconde consiste è résis-

ter à la tentation, visible chez

certains, de mettre à profit

l’épreuve que vit le pays à des

fais de poétique intérieure. La

cohabitation, réponse improvi-

sée è la situation politique sans

précédant qui s'est présentée

au lendemain des élections, ne

suffit plus. Il ne suffît pas

davantage que l’on nous fasse

savoir, par des porte-parole que

raction du premier ministre a

l'approbation du président de ta

République. Il faut qu’entre les

deux hommes que la Constitu-

tion investit des plus hautes

rasponsabStés dans ta défense

de la France, comme entre les

partis qui les soutiennent, se

noue et s'exprime publique-

ment, dans ta respect cto l'Etat

de droit, l'accord profond et

sans équivoque qu'attend
rimmense majorité des Fran-

çais.

ANDRÉ FONTAINE.

Le secrétaire général de la Ligne arabe

met en cause indirectement Israël

M. Chirac s’est longuement entretenu an téléphone

arec leprésident& la SépoUi^ie

M. Chirac a prononcé jeudi matin
râoge funèbre du gardien de la paix

tué dans rattemat du Pub Renault
sur ks Champs-Elysées dimanche
14 septembre. La présence du pre-

mia ministre à cette cérémonie
avait été décidée aussitôt après
l’annonce du décès.

Lorsqu'il a appris mercredi
17 septembre l'attentat qui venait de
se .produire rue de Rennes,
SL Chirac venait de participa place

Beanvan, au siège du ministère de
l'intérieur, 1 une réunion de l'ensem-

ble des préfets, à qui 3 a donné ses

instructions pour la lotte contre k
terrorisme (et aussi pour l'action &
mena en faveur de remploi). Cette

conférence de travail était prévue
depuis la semaine dernière. De
retour à l'Hôtel Matignon, il a
convoqué les ministres membres du
Conseil de -sécurité intérieure, à qui

consigne a été donnée de ne faire

aucune déclaration.

M. Chirac lui-même a décidé de
ne pas s'adressa an pays k soir

même. Le premier ministre, qui a eu
une longue conversation téléphoni-

que avec M. Mitterrand, n’a pas

voulu donner prise à ceux qui

seraient tentés de croire quH profite,

de l’absence du président de la

République pour s'adressa directe-

ment aux Français.

L'enjeu wntvMwl est assez impor-

tant et la crise assez grave, ajoute-

t-on, pour que ks exégèses concer-

nant les relations entre k chef de

l'Etat et son premia ministre

n'aient pas d'aliments. On souligne

même k climat de confiance qui
s’est établi entre ks deux hommes
depuisquelquesjours.

Première réaction dans k monde
arabe è la vague d’attentats que
connaît la France, k secrétaire géné-

ral de la ligue arabe, k Tunisien

Chedli Klibx, a dénoncé, mercredi

17 septembre, • cette forme de
démence» que constitue k terro-

risme- Ouvrant è Tunis une session

ordinaire du conseil ministériel de
l’orgnirisation, M- Klibi a fait part

de * sa profonde sympathie à
l'égard des Etats européens, et

notamment de la France confrontée

à une vague d’agissements irrespon-

sables». Il a, toutefois, émis des

• doutes sérieux sur l'implication

de parties arabes ou musulmanes »

dans les attentats de Paris, et, indi-

organisés « pour consacrer l’occupa^

tùm de territoires arabes et la liqui-

dation de la cause palestinienne ».

• Il est clair, a dit M. Klibi, que le

Likoud fait en sorte que le terro-

risme détourne l'attention de la

communauté internationale des
questionsfondamentales. »

Recevant la presse en présence

des ambassadeurs arabes accrédités

à Paris*, M, Essid, directeur du

bureau de la Ligue arabe, a lui aussi

réaffirmé : * Notre condamnation
absolue et sans réserve du terro-

risme et notre refus de te justifier

pour n'importe quelle cause, nous
fut-elle la plus sacrée. »

« Les Etais arabes ont cependant
proposé et proposent encore leur

coopération a la France et à tous les

pays européens pour une concerta-

tion internationale contre le terro-

risme. a ajouté M. Essid. Mais an a
l'impression, hélas ! que. pour cer-

tains. accepter le dialogue avec le

monde arabe serait perdre un bouc
émissaire idéal »

A Jérusalem, le ministre des

affaires étrangères, M. Itzhak Sha-
mir, s’est déclaré • bouleversé et

indigné » par l’attentat de mercredi,

qui, a-t-il souligné, •démontre à

nouveau l’urgence d’une action

internationale contre le terro-

risme ».

Enfin, au Caire, l'ambassade des

Etats-Unis a annoncé, mercredi,

qu’elle avait mû en garde ks ressor-

tissants américains en Egypte, & 1a

suite d'informations faisant état de
menaces de la part d’un groupe
extrémiste. — (AFP. Reuter.)

Dassault et Snecma participent au développement du best-seller de demain.

Boeing a adopté et utilise d’ores et déjà le Le moteurUDF de General Electric et de la Les améliorations technologiques spectacu-

< J • • •_ i rtvif. il> T>HnAniiU CifctimAc nnur la Stiftrrmfl vient d’entrenrendre un nroeramme laires aue les collaborations de Dassault et de

IC Uiujvu-wwuwi ww r—"— «

d’être le best-seller des années 1990.

Dans le cadre dftmérelation technique étroite
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cation de Rôeuig sont progressivement

intégrés à Catià pour permettre de lancer la

production du 1Y1 dès 1988. -

Le moteurUDF de General Electric et de la

Snecma vient d’entreprendre un programme
intensif d’essais en vol sur un Boeing 727, qui

permettra de garantir la mise en service

commercial du 7J7 en 1992. Ce moteur
révolutionnaire sera le digne héritier des

succès sans précédent remportés par le

CMF56, coproduit par la Snecma et que
Boeing a choisi pour équiper en exclusivité

les nouvelles versions de son 737 best-seller

d’aujourd’hui.

Les améliorations technologiques spectacu-

laires que les collaborations de Dassault et de
la Snecma permettront à Boeing d'incorporer

dans le 7J7 ne manqueront pas de faire de ce

futur moyen-courrierune autre grande réussite

de l’aéronautique civile française.
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Nous le trouvons où qu’il soit.

La vague d'attentats à Paris

Le gonveraement hésite à ratifier

la convention sur le terrorisme
M. Jacques Chirac est •ouvert» M. Chirac, hn, continne tfbéaitcr.

a la ratification pat la France de la La vieille gode gaulliste » et pas

Æ seulement die -tst hostflt à r&ban-

prÉ»HfcntdelvS^S>SfefflS J"™
1 “* ““T*0"

Sptatkiw-*-*'
tieSe FMW Matignon- M.; Jung. P°“T le

.
renouveau» (février

qui est aussi s&»tw^(Ubiba^^£ - 1986) prévoient la ratification de

triste) Ai Bas-Rhin. avait dé&arf cet^ «oovemwn et de celle, identi-

que te pnnkr : imBÜtiB' loi - avait
’ ^ décembre 1979 II

oonofi -son accord-deprincipcpour Dublin entrai»paysmembres de la

que. très rapidement, fa France ruü- • 9™“nna«^ «“SR*»»» <P“
fie cette comnOan». D» propos - ^ent oe«t_FidSc à cette pro-

que l’Hôtel .Matignon corrigeait mesae. M. Chirac avait prévu de la

quelque peu te lendemain.fRien^- renouveler lors de son discours*

c’est encore Mrsnn M. Qûracreste pffÿBUTOnfile 9 avril» à PAssemblée
prudent, hésitant . 4 ratifier cet nationale; comme en témoigne -une
accord qui présentsdegros tnbouvé- première version de ce -discours
nieots. Cette convention tire en effet . publié le \2 ' .avril .par le Figaro
nn trait-

s

ur k droit d’asile et oblige- magazine. A la dernière minute, le.

rait la Frauccà juger les terroriste»
.

premier ministre supprima ce pas-
qu’eïïe n’extradenul pas, d’oû des sage. de son allocution. Après ce
raques, accrus vdé représailles qu’il. . * plutôt non» du printemps, c’est de
est sans doute superflu do courir 'nouveau àujourd’Jiui * plutôt
aujourtThnL -•

.
f !

' oui »— en attendant la suite et en
En m*™* temps, Ü'R^eê'ae sachant que c'est le président de la

veut pas donner te jqjfineàt de R^ubüquequi ratifie lestraité&r
faire cavaBer seuL Sur les vingt et . : BERTRAND LE GENDRE,
un pan membres du- ConaeuT de :

1,1

FEurope (1), seule la Franco, la (1) Autriche, Belgique, Chypre,
Grèce, Malte et l'Irlande n'ont pas France. Répubbqpf fédérale

.Mesures de sécurité

dans [es établissements

scolaires

Pour la détection des explosifs

analyseur » américain
Stic, Une firme américaine de la attendant la fabrication d’une

lettre région de Boston, Thermo- unité portable,

as a- dics (rtc., spédafjsée dans car- Si les prix probables de ces

ras ? tains matériels d'analyses métfr- futurs « analyseurs » sont déjà

sud- calas, soutient qu'elle a abouti. connus — de 50 000 à

h. (a Selon son président, M. John ISO 000 deltas pièce, —

9 les W. Wood, les premiers essais mod8

•'I
5 Z MM invite è

T??- J

d^
E
?HmT!i-rmt1-rLn ipaS prendre contact sur ce sujet avec

dans Avtsvon Administration IFAA),
[e département d'Etat américain,

i «fis- auraient été encourageants, per-
Ueoosf&te de savoir, donc, si

s. de mettant notanurant de trouver
ta ^JSe renifle, sonde. éS-

risés des voitures Riegeas avec un ^ décompose ou radlogra-
coeflïeient de rfossrte de ÎOO %. ph*. Seule information : 3on
Quatre à cinq minutes seulement principe repose sur la dosage de

“
J®

seraient nécessaires pour mener certains produits A basa de
to~® A bien le contrôle. nitrate ou dé nitrite, utifisés en
55ÔS ’

, ou On imagina l'intérêt des
Slâvra> ^ „**

C°TfÜ °° avec prudence » l’on en croit les
rts à des aéroports pour un tel appa-

spécialistes des laboratoires de la

sains refl. Aussi ne faut-a guère s éton- préfecture de police, qui, dans le

liens ner qu'une pluie de dollars passé, ont connu bien des décep-
trou- (2 millions pour 1985 et 1986) tkms dans ce domaine, avec des

st la alimenta ces recherches dont systèmes renifleurs délicats à

nses M. Wood estime qu'elles donna- mettre au point, et qui espèrent

is le rom lieu A la livraison, au prin- cependant beaucoup des nou-

POHTt temps prochain, d'un prototype velles technologies comme la

ma- permettant rexamen des indh résonance magnétique nucléaire

aux vidus et, un peu plus tard, à celle 00 Facturation neutronique.

d'un autre destiné aux objets, en J.-F. A.

Le immstrc de l'éducation natio-

nale vient de décider des mesures tic

sécurité dans les établissements sco-

laires comme dans 1» services exté-
rieurs (rectorats, inspections-.) de
SOn administration en vue depféve-
nîr tout éventuel alternai.

. Les recteurs ont reçu la mission,
mercredi 17 scptembrc. de « devoir
prendre toutes mesures qu’ilspigent
utiles pour garantir la sécurité des

élèves et des personnels». Ils ont
également reçu des instructions pré-

cises, à mettre en œuvre immédiate-
ment:

1) Chaque fois que possible,

réduire le nombre des accès des éta-

bUsncmontsA un seul ;

2) En tout cas, surveiller le ou les

accès constamment pendant toute la.

période d'ouverture de rétablisse-

ment, eda pouvant aller jusqu’à
vérifierles objets transportés ;

3) Prendre contact avec les ser-

vices de sécurité (police et. pom-
piers) pour préparerleurs interven-

Suspensioo dn Festival

Le Y» Festival du exséma juif, qui

devait.retenir du 16 as 30 septem-
bre, a dfl Stre intmompu (après la

soirée inaugurale, sur Invitations) » à
la suite de-la déchiioû de hâ retirer

la salle du- Pufafias-Matignôn. oft

devaient avoir fieaJeà projections.

Contraints de suspendre le pro-

gramme prévu — soixante films,

dont quarantecmqitnéditSytm hmn*
mage à Fnlfcr, >- les -organisateurs

ont fait savoir qu’ils étaient « dans
VimpossttilKtéd’cissùrerla suite dé
la manifestation, qui est repqrtèeik

une date ultérieure^.

• Ceux qui considèrent, comme
’

une provocationdefairecc Festival

sont déjà vic&mes des terroristes SI
on accepte,- c’est qu’ils ont eu gain

de cause, mas aitdéclaré NL Emile
Weiss, directeur duFestivaL Le Fes-

tival n’est pas, annulé, mais reculé.

Je cherche une salle— »

Rappelons qu’en mars 1985, un
attentat avait en lieu ànicours du
IV* Festival au cinéma Rivoli-

Beaubourg; 3 avait fait dix-huit

blessés et- 1» dommages matériels

avaient entraîné: la fermeture défini»

tivedelasaHe.

PubHds a de son côté publié le

communique suivant ;

* Publiais et Gaumont fqui
exploite les. salles de cinéma à
renseigne de Publics] ont décidé

d’un commun accord d’attnuler^Ut

location .du cinéma . Publiais
Matignon pour le Festival du.film
Juif.

- Cette décision a été prise pour
éviter tout incident, compte ténu-,

notamment dû. récent attentat ciu_

Pub Renault.et du fais que le Festi-

val du film juif ‘a déjà été l'objet

d'un attentai. »{l).

de dtslîepi relevé ce défi fl.y a 60m
lnliiuihlnment cPc «onde le «bit de la

terre, ombre de nonvcHas techniques

et mobilise pour ces activités des ressouoes
hummes et Cconcarique» tonjoms 1 la

menue des cSflîcuhis à surmonter

Partout où la moindre posabOM de
trocwrcln pfcufc existe, Agjp est sarks
far, avec soi esprit d'initiative et ses

d6ccàni« d'expérience. Les succès qn’Agip
a remportés dans 30 pays et S continente,

sente oa en eeUabaratio& avec d'antres

coarpagntea pétrolières de- premier pian, faut

de cette société nn imertoemeer fiable dans

tan tes domaines de l'activité pétrolière.

|t>pj«{*.
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La vague d'attentats à Paris

L’« affaire des visas

Les pays nordiques se concertent

pour adopter une attitude commune
L'obligation faîte aux ressortis-

sauts de tous les pays étrangers, à
Fexception des onze antres Etats

membres de ta CEE, de la Suisse et

des trois pays d'Afrique du Nord
(Algérie, Tunisie, Maroc), de se
procurer un visa pour pouvoir entrer

en France continue de susciter un vif

mécontentement dans un certain

nombre de ces Etats.

C’est en particulier te cas chez les

Nordiques (à part le Danemark,
membre de la Communauté euro-

péenne), qui estiment qu'une telle

mesure est contraire au principe de
2a libre circulation des personnel,

auquel Paris a souscrit comme les

antres capitales associées au son du
Conseil de l'Europe. L'assemblée
parlementaire de ce dernier a d'ail*

leurs critiqué die aussi, mercredi
17 septembre à Strasbourg, la déci-

sion française.

Des représentants des gouverne-
ments finlandais, suédois et norvé-

gien se rencontrent cejeudi à Stock-
holm pour arrêter nne attitude

commune à ce sujet. Il n'avait pas
été précisé, avant la réunion, ri des
mesures de rétorsion, comme l'éta-

blissement d’un visa d'entrée dans
les pays nordiques pour les Français,

étaient envisagées.

En Islande, un porte-parole offi-

ciel, a déclaré, mercredi, que la

décision française marquait une rup-

ture des conventions bilatérale entre

Paris et Reykjavik. L’Islande va ten-

ter d'obtenir une dérogation à la

nouvelle réglementation française

sur les visas, a-t-il ajouté; mais s’ali-

gnera sur la position des autres pays
nordiques.

En Suisse, le conseil fédéral a
décidé de ne pas imiter 2e gouverne-
ment français, mats s'est prononcé,
après avoir examiné les consé-

tavaa compte de la différence entre

les terroristes et les autres ».

La visite de travail de M. Pan-
draud à Alger, d'autre part, s'est

achevée mercredi matin sans qu'il

ait été précisé ri le régime général

du « dyptique » (ce document à
deux vàets qui est exigé des visi-

teurs nord-africains en France)
serait modifié. Le ministre chargé
de la sécurité s'est entretenu de
cette question avec le directeur

général de la sécurité nationale algé-

rien,M. EtHadi Khediri.

On. a d’autre part appris que les

étrangers résidant en France qui

seraient amenés à voyager hors de
l'Hexagone devraient, eux aussi —
toujours à l'exception des pays dont
les ressortissants sont dispensés de
visa, — produire un tri document
pour pouvoir rentrer en France.

quences de la vague terroriste

i terniactuelle, pour un renforcement de la

sécurité intérieure de b Confédéra-
tion.

A Beyrouth, un responsable de la

milice chrétienne des Forces liba-

naises a critiqué les mesures adop-
tées « trop rapidement * par La

France; qu’a a invitée 'à avoir

recours à des méthodes modérées.

INTERNATIONAL
GCMMOLOGICAL

INSTTTVITE

XMTWEM»
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Les professionnels

du tourisme

dans l'expectative

Après la décision du gouver-

nement de rétablir le visa pour
les étrangère qui ne viendraient

ni de la CEE ni de Suisse, c’est

l'attentisme qui domine riiez les

professionnels du tourisme. Ils

réclament néanmoins quelques

mesures d'aménagement.

Le Syndicat national des
agents de voyages (SNAV) souli-

gne • son accord le plus total »
avec les mesures prisas par le

gouvernement français pour lut-

ter contre le terrorisme. La SNAV
rédame toutefois certains amé-
nagements «afin que les cou-

rants touristiques ne soient pas
gravement compromis » :

mesures transitoires pour les

visiteurs n’ayant pas pu faire à
temps toise démarches, mise en
place de personnel suffisant, ins-

titution de visas d’affaires, gra-

tuité des visas, campagne
d’accueS et d'information. La
Confédération nationale de
rhôtellerie et de la restauration

n’a encore enregistré aucune
conséquence néfaste du rétablis-

sement des visas et souligne son

accord total à une mesure « forte

pour mettre fin au terrorisme ».

En revanche, ia Confédération

française des industries du txm-

risme iCOHT). qui regroupe des
agents de voyages, des trans-

porteurs, des prestataires de ser-

vices, a adressé à M. Jean-
Jacques Descamps, secrétaire

d'Etat chargé du tourisme, un
télégramme pour faire en sorte

que les ressortissants des Etats-

Unis et du Canada en soient

exemptés.

M.-C.R.

Sur les traces de Georges Ibrahim Abdallah

)»

KOBAYAT
do notre envoyéspécial

Avec scs puissantes cylindrées en
double file, ses constructions
modernes sans recherche, ses bouti-

ques de mode où a coure la monnaie
syrienne et ses grandes croix provo-
cantes scandant le paysage, rien que
du déjà-vu libanais, dans ce gros
bourg du contrefort septentrion!du
Mont-Liban dont le nom court
aujourd'hui sur trais les tûéscrip-

"Tque deteurs. La gloire maléfique
Georges Ibrahim Abdallah a rendu
eflèbre de par le monde entier ce
« charmant village maronite qui
donne accès à un massif boisé»,

comme disaient les guides d’aman.

Cette petite dté de quelque vingt
mille habitants, tous maronites, a de
longue date fait équipe avec sa voi-

sine Andakat. Au-delà, point de
coovîvuncfr harmonieuse dân« dette

région du Akkar, marche de la mon-
tagne libanaise surplombant la
plaine syrienne, de tout temps terre
de coups de feu ou, au mieux, de
coexistence es chiens de faïence.

Dans leur racailles plus propices aux
genévriers qu'à l'arboriculture, les

chrétiens n'ont, au fond d’eux,
jamais cessé de considérer les

musulmans du coin comme des
intrus, surtout (prend ils possèdent
tes

marrante», jetant au précipice fines
1 ‘ "

* précieux
~~

et mulets, mens les plus

ces escarpements.

Uatempérament

tooteapandaxes

1984, fut rartisan aussi tenace que
nudheureux de la reconstruction de
Tannée.

Adversaire des Syriens, Je général
Tannons ne peitt se risquer à revenir

an berceau tamifiaL au cteur d'une
région que Damas quadrille depuis

(fix ais. Dès lors, guidée légendaire

esprit de résistance de Kobayat 7
"

« Que voulez-vous, plaide un étu-

diant, nous préférons faire le mort
plutôt que litre pour de bon. Dans
notresont isolée, dis 1975 descMIs
chrétiens ont été tués pris d'ici, à
Bdt-MeUat, Baxbina. cul, par des
sunnites qu'armaient des Palesti-

niens eux-mêmes étant appuyés par
des Syriens. Nous avonsfinalement
dû laisser les Syriens pénétrer chez
nous

.

»

une population, pour d'obscures rai-

sons, prépare en chœur la perte de
l'Occident - comme au Moyen Age
Je Vieux de la Montagne lançait en
Orient contre nos aïeux ceux quit»t
donné à notre langue le mot même

Trêve de fantasmes ! Kobayat et

Andalou ne sont quede morne»
chefs-fieux de canton occupés, <*
Abdallah ne semble guère aveerpissr

(fémules que le «paracide-» AS
Agça dans son ccâanatal trAnatofie.
Trait au plus jette-t-oa un bref
regard de compassion sur uàemère
veuve qui traverse la rue le menton
dans la poitrine et soutient que SON
Georges « est parti ô* France faire
destraductionspour vivre

et les musulmans ont toujours confu-
sément ressenti ces chrétiens
indomptés comme le signe de leur

possession inachevée du paya.

A Kobayat ou professe depuis des
siècles que «seiu le bœuf supporte
le tyran», et lorsqu'il surgit, par
exemple eu 1840 avec l'envahisseur

égyptien etU corvée,m réagit «à la

C’était à la mi-1976. Abdallah
était alors au village. Dix ans plus

tard, la Syrie n*entretient plus à
Kobayat et Andakat môme que des
agents de la « secrète », aimes

en

mtk
en civîL Si elle a retiré ses um-
formes, pour ménager le fibamsme à
fleur de peau de la population, cSc
maintient des soldats à quelques

kilomètres de ces deux bourgs dont
elle ne peut oublier qucc’est sur eux
qu’elle ronde, au monts en partie, la

«légitimité» de sa présence année
au paysdu Cèdre.
En 1976, souhaitant se prévaloir

d'une caution des maronites, noyau

Politiquement, loin d’être des
bomBons révolutionnaires, Kobayat
et Andakat sont très «coufor-
aSste* », conservant encore çà et H;

'

malgré la grogne des Syriens, des
portraits de Bednr Gemayd et sud?

tenant Samir Geagea. Chef des-.

Fonces libanaises.- chrétiennes, de
préférence à son ancien rival prosy-

rien. Elfe Hobeika, qui a dft-reàon^'

cer à ouvrir iciaoecaserne.

Lrfrère
Joseph

Des siècles de qui-vive, de som-
meil entre Fespingole et réponse,

ont trempé un tempérament tout en
paradoxes : goût de l'immédiat et

patience, fanfaronnades et convie-

rions, patriotisme irrespectueux des
Ion, le tout personnifié dans la ghart-

dora, cet intraduisible «paseo de la

force tranquille» dont Kobayat
pourrait être le hant fieu.

Le peu que Ton a vu en France
d’Abdallah montre une hautaine
gravité bien digne de ses deux d'ori-

gine.

Cette fierté souvent accompagnée
d'une réelle bravoure a longtemps
été canalisée par Tannée libanaise ;

dans sa misère actuelle die compte-
rait encore plusieurs centaines
d'hommes de Kobayat et de son ter-

roir. La seule vraie glaire vivante du
fies est cTaiUeure on militaire, Ibra-

him Tannais, Je « général borgne »,

pi, en tant que commandant en
des forces armées, de 1982 à

de l'Etat libanais, Damas exdps de
lés ledeux télégrammes adressé

29 mai 1976 au président Assad. Le
premier, signé par l'ancien député

du secteur, Michel Daher, syrophOc
zélé, appelait la Syrié à « intervenir

immédiatement et à prendre les

deux villages sous sa responsabi-
lité ».

Le deuxième câble, rédigé per an
« rassemblement des habitants de
Kobayat et Andakat ». alors
inconnu et qui Test resté depuis,

pressait le président Assad de les

« secourir, car ils subissent depuis

trois jours un massacre collectif».

Les attaquants étaient conduits par
l'officier Ahmed Maamari, à la tête

d’une éphémère dissidence annuité

des forces régulières libanaises, dont

évo-Les gens se font
qner « Georges.
« Lafamille Abdallahétait très res

pectaUe ».‘ Ibrahim fui un bon
soldat, surtout occupéinoùrrirson
nouveau bébé anrâùL». Mais les

fils ? * Lesfils ? Oui, on a connu le

?akùru U

on saura plus tard qu'elle agissait là.

pour le compte de responsables
syriens... En somme, l'armée
syrienne vint an secours de popula-
tions assiégées par des oblige* de
Damas.- A ce jeb-ià, la Syrie gagne
à tocs les coupe au Liban depuis dix

pauwt Fakùn. titravatHatipour la
moine de commercefrançaise et 11

est mort en France en 1983 » (le

Monde du 10 septembre). ,

A propos de Joseph, autre frère

de Georges,, les langues se délient

encore mena aisément : .« C'est un
type calé, il a ramené de France un
doctorat universitaire. Il voulait
aussi ramener les enfantsde Fakùn.
mais ça n’a pas été possible. « Sou-
vent présent à. Kobayat, Joseph
enseigne à la section tripoütaine de
rUmvmîté libanaise. « On ne sait
pas trop ce qu'il pense ». 'mass fl

serah « fc cerveau, l'idéologue des
FARL » que ça n'étramerait guère
ses corillageras.

Quant à Tfime du groupe,!* c'erf
Jacqueline, lafemme au gros cul ».

«ber, habitante du vtt-

Les attentats en France des Frac-

tions années révolutionnaires liba-

naises, dont- la plupart des membres
at de Kiconnus viennent de Kobayat et sa

, ont fait croire que cette loca*

est devenue un antre oà toute

Jacqueline Es
lage grec-orthodoxe voisin de
Gébrayd, est assez souvent créditée
au Liban, outre «a rôle «fégérie, de
rassurainat en France, en 1982, de
Yacow Bammantnv, agent braéfiea.

De cet assassinat avait d'abord
été accusée Joséphine Sarkts Abdo,
emprisonnée ca Italie, depuis 1984.

Dans le nord du Liban

L’imprompta des frères Abdallah

BEYROUTH
de notre correspondant

Les deux frères Abdallah, Mau-
rice et Robert, ont reparu à Tripoli,
dans leur pays. Recherchés par
tontes les polices de France, ils se
trouvent dans le nord du Liban, dans
un région sous contrôle syrien. Si
Damas avait voulu s'y opposer, il est
vraisemblable que la conférence de
presse tenue mercredi 17 septembre
par les deux frères n’aurait pas eu
fieu, étant impossible là oô elle s'est

déroulée sans Tarai des autorités
syriennes.

De Tripoli donc, ville proche du
village de Kobayat dont us sont ori-
ginaires, les deux frèra du cbef pré-
sumé des FARL, emprisonné à
Paris, ont affirmé « être étrangers
aux événementsquiseproduisent en
France et n’avoirpas quitté le Liban
depuis deux ans ». Exhibant une
carte d'inscription à Tuniverrité fiha-

naite, section de Tripoli, Os ont sou-
ligné : •Nous vivons dans notre vil-

lage de Kobayat et préparons une
licence de sociologie ». Four voya-
ger à partir du nord du Liban, de
multiples vous sont possibles sans
passer par les portions de territoire

sous contrôle de l'Etat libanais ou
des Forces libanaises, rnOides chré-
tiennes pour qui des gauchistes chré-
tiens comme les frères Abdallah
sont des ennemis : Damas et
Beyroulbouesi notamment.
Tout eu déclarant se mettre « à la

disposition de la justice libanaise,
française et internationale », Man»

en France » à la manière des chas-
seurs. de julmes», soulignant que
* les services de renseignementfran-
çais ontprouvéavec Vaffaire Green-
peact qu’lis étaient capables de
tout». Da <mt réclamé Ja protec-
tion— des autorités libanaise*,
notamment du ministre dé- l'inté-
rieur, M. Abdallah Racy, chrétien
du Nord comme eux. A leur avis.

ont lâché. lis veulent
mer cegui sepasseà Fartsm
ment de compte entre la famille
libanaise {et maronite) de* Abdtd-
lak et les familles frànçatiés des
Mitterrand et Chine. f_/; Les
autorités françaises peuvent potier
laprime ai 1 milliondefrancs pour
soigner les victimes des attentats de
Parti, qui .sont, enfàn, les victimes
de lapolitiquefrançaise:du Proche-
Orient ». ‘

rire Abdallah (vingt-trois ans) et
h (vingt i

Robert Abdallah %
dénoncé l'affichage'de

. ont
photos

-
- A» Liban,

,
tes-mesures

;

policières à
rentrée es France sont durement
ressenties, mémé ri les voyageurs eu
admettent fc bien-fondé. t« .titu-
laires de vîtes eu coma ayant été ras-
surés sur leur validité, ce sont les

demandeurs de nouveau vins qui
sont pénalisés. De fait, lè consulat
de France 2 Beyrouth n’a plus .auto-
rité pour eu délivrer que sur autori-
sation exprcMc de FarB, sms délai
fixe pour Tobteothm de oellé-ci,

même pour tes passeports offiààs
ai diplomatiques. Le système anté-
rieur, déjà restrictif, était basé surla
délivrance automatique du visa dès
tors que, passé; ur délai de trois
semaines, aucune objection n'était

parvenue de Paris. . . i

LOCeiGEORGE.

Ceux qui connaissent la jeune
femme, fille d'ua utilitaire de
Kobayat, indiquent qu'eOe était

-employée au chiffre des-Forces

libanaises à Beyrouth, lorsqu’elle

rencontra Georges. HV&ioute avec

son discours d’ùdeSootarxist*. puis

exploita cette admiration amou-
reuse en utitixam Joséphine pour
des opérations terroristes, la vraie

moitié de Georges; c’est Sacque-

Une/» ....

Et Férial Fàyez Daher, pour ne
plus cher qu'm» nom de .Tescadrou

volant,formé autour de rfcv&ntageux

Georges ? Après s'étire cachée
quelqueumpsêbez desPalestiniens
de la réjgieui eût est revenue dans
ton village d’Andakat. où son père

.

tiaaunsptation-service.
Quant i Georges, un de ses

anciens condisciples à Técole com-

mots • bien
honte ». * C’est son}

à dû lut donner
tionuatres. Pensez que leur pète

était an fidèle du tris pro-
ocddéMal président CSumount Et
puis, un beau jour, ou a appris que
GuorgetéùdïauPPS-.»: Le Futi populaire syrien (FFS)
est une curieuse formation libanaise

moins célèbre par son idéal laïque,

qui a ^tiié de nombreux chrétiens,

que pour*» discoursjpropakstinkai

et favorable à une « Grande Syrie »

qui engloberait jusqu’à Chypre!
(Je idorideüstéIMJfévrier1984).

: Donc, fe jeune Goorgra, entre-

devenu instituteur, « été
!» ; mais ton ancien campe»

gnon croit se souvenir - qu’il wjto
chassépour anarchie, passant
les communistes et, deJà^çhsx les

Palestiniens protoviéiiquéx du
Frontpopulaire de libération de la
Palestine, sans oublier, vers 1978,
un braquage dans' une banque de
Beyrouth-Ouest, qui bdvalut tCitre

nds au trou d'ali, par solidarité vil-

lageoise, vint le tirer notre député-
avocat. Mîkhatt Daher*. Le même
ïnteriocuteur .déclare qu’Abdallah
resta ensuite à Beyrouth jusqu’à
Hnvasion. ïsraéficanc de. 1982. ..

Des autres bribes gfanées

.

ceux qui connsrent le chef j

des FARL-uvant^on « aocearioni

.

H apparaît que le jeune homme â
sans datte été fasciné par des terro-
ristes internationaux comme Carias
èt AbouHxdsl. V •

- M*® êomgçnt jrtrg po, ftsppcr
tout partfeuSèremufe cétfc .France
que 1» majorité des Uh—saq chré-
tiens - sans parier de mielqare

de coati-musulmans conthmept
dérer cqmme leur * tendre-mère.» 7
Ce n’est peut-être qu'm fooesse des
services syriens on autres d’avoir
envoyé , ien Europe des terroristes
libanais chrétiens pour crattrâmer fi

détacher Tqpïuian française des

J--F- PÉHONCEL-WJG02.

Une lettre

Qniia»

.
MrFrançais Serres, avocat A ta

cour de Paris, nous a adressé la let-
tre suivante;

Robert Bachàalam est un
journaGste fihanais, de reEg»» dqé-
ticnne, rédacteur eu-chef de' la revue
Pétrotiet Gaz arabes*.J1 est arrivé

50 France en.1980, est marié et père
dedeux enfanta' •

• » ArréuSjeudi 1 1septembre, dans
j
e cadre de l'affaire de Tattentax dé
THÔtd de VHk: parim d’autres Tes*
sôrtisàante .de - pays .du Proche-
Orient, il. &. été entendu par h bri-
gatfe crimnscOe nuis xtiUché par fe
proottemvdeJtos,i Texpintiaa du
trelai de

;
garde à vue, puisque aucune

charge n’était retenue ccnttro lui.
Fartant, dès. vendredi soir, ü lui
éteit no

;̂ aai- tffftf JqgdiiM -

pow - avoir- * apporté un soutien
tOgtittque à des groupes commet-
tantdes actions violentes *; -

^Ces fiùts, aUs étaient vrais,
menteiajent une

1

inculpation dé
oomptietté d’atrasrôûtt, ou -tout an
nwms de partkàpatiou à association

malfaiteur*. Or,3 n’en arien été.
Ammu des éUments maiériS oS
caractérrâcnt le soutien logistique,
j”C<ro jqppttî OU même sympathie à
r^axd-de groupes commettant dés

“f*
0®* violentes n’ont pu- être 6m-

bfi» ptifcm^Rem. ~

- .-;s Aujourd'hui fl. est mtMr* cba-
qne jour d'être renvoyé & Beÿrouti»,
ràra vierat çu.p£ri2.brènque fe tri-
punal administratif 'de Jran* ikàr
juger- lê 7 octobre prochain du
sérieux des. motifs avancés' par le
onmrire dé' rîotfrieur.

Ainsi, M. Bachaâlam ~ alors
tiw om*i1 —-— ixg .-..«Je Z—jnê&te.qhÜi n’a ^ été inculpé, ris-

que là mot surW seni» arguments
founnspûr femînttfrede Pmtérieur,
sans pouvoir se xBsaüper devant la

justice :

aysüt^ jT»ufience dfe 7 octo-
bre. Alont, en défitStive, que hu
r^coche^soqtD’être libanais ? ^» En dépit -de là puissance et du
souffle des extradons' rétentes, la

voix de M. Bacbaalam dot être
entendue dans Topiakui française.»

M-
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Politique

La stratège présidentielle de M. Le Pen

Dieu et Reagan
TOULOUSE
de notre envoyé spécial

Si « Dieu lui prête vie », M. Jean-

Marie Le Pen sera candidat à l’élec-

tion présidentielle de 1988, puisqu'il

ne croît pas que la cohabitation

entre M. Mitterrand et M. Chirac -
qu’il appelle, lui, « concubinage » —
s’interrompra avant cette date. Et
s'il est candidat, M. Le Pen espère

bien devenir le nouveau Reagan
français. Ni plus ni moins. L’homme
qui, rêve-t-on dans son entourage»

comme M. Reagan, n'était pas
prévu, n’avait pas le soutien de
l'establishment, était même la risée

nmePigcnijia, maïs qui, finale-

ment, * sera le seul capable de
mobiliser son peuple sur un renou-

veau éthique et moral du pays pour
lesauver de la décadence ».

Mais le rêve devient peu & peu
obsession. Pour la première fois,

M. Le Pen a évoqué, mardi 16 sep-

tembre, devant ks parlementaires

de son groupe, l’hypothèse selon

laquelle u pourrait très bien arriver

eu tête du camp de la droite au pre-

mier tour et, à partir de là, nourrir

de réels espoirs pour la conquête de
FElysée. En misant sur l'effondre-

ment de M. Chirac et sur les que-

relles fratricides entre le RPR et

rUDF, mais surtout en tablant sur

les dégâts de ce que M. Le Pen
appelle « le niveau montant du chô-
mage. de la criminalité et du terro-

risme ».

Car si, officiellement, üs se défen-

dent de parier de récupération, les

responsables du Front national Ont
rapidement compris tout l’intérêt

qu’ils pouvaient retirer, par exem-
ple, de la montée du terrorisme en
France telle qu’elle se développe
actuellement. « Une telle conjonc-

ture ne peut que nous être favora-
ble, confiait un député de ce groupe.
Elle démontre mieux que nous
aurions pu le faire les carences de
ce gouvernement. » Et de rêver de
nouveau à M. Reagan ! Car, voyons,

n'est-ce pas l’affaire des otages amé-
ricains détenus à l’époque en Iran

qui servit de meilleur support à sa

propagande et finalement à son élec-

tion ?

Conclusion d’un des proches de
M. Le Pen : « Face à une situation

de crise. M. Le Pen peut avoir les

qualités de lucidité et de détermina-

tion qui peuvent apparaître comme
unesolution. » Ce qu’en termes plus

politiques fintéressé traduit en cla-

mant urbi et orbe qu’en 1988 « la

France ne jouera pas son sort entre

le socialisme et le centrisme déca-

L’extrême droite

et les institutions

républicaines

Certains lecteurs ont pu
s’étonner d1

une phrase figurant

dans le chapeau de page une du
Monde d’hier, daté 18 septem-
bre. On pouvait Rre, en effet :

eCette dernière [une partie de
l’extrême droite] juge que tes

institutions républicaines ne
sont pas adaptées à ht lutte

contre le terrons-ne. * Elle ae
référait aux déclarations éma-
nant de la Fédération profae-

sfonrwüe indépendante de la

police (FPIP), dont certains

membres renforcent le service

d’ordre du Front national
(pages 7 et 32 du même
numéro). Son secrétaire général,

M. Serge Lacanu. après avoir

rappelé que le système démo-
cratique ne peut anéantir le ter-

rorisme, écrivait : eSeul un
régime fort, fondé sur les

concepts d’ordre et de notion et

faisant fi de toutes les théories

humanitaristes décadentes, sera
notre safut. s

• M** Marie-Rose Pineau
quitte l'Humanité. — Administra-

trice du quotidien l’Humanité

depuis 1976. M"» Marie-Rose Pineau

a fart valoir ses droits à la retraite et

va abandonner ses fonctions au sain

du journal, pour exercer « des tâchas

politiques importantes » dons le

fédération des Hauts-de-Seine du

PCF. M" Pineau, qui est conseillère

municipale (PCF) de Nanterre, sera

remplacée par M. Richard Beninger.

actuellement responsable du secréta-

riat de M. Roland Leroy, directeur de
l'Humanité.

Bouchard Père & Fils
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dent ; altos que nous n'avons que
des comptables, elle aura besoin de
gens qui exaltent sa grandeur et son
passé*.

Ainsi dopés et considérant que
« la campagne est virtuellement

commencée », les députés du Front
national ont réfléchi, mardi, à la

méthode. Selon M. Le Peu, « 1‘una-
nimité s'est faite sur l'objectif et

l'approche des techniques à mettre
en oeuvre ». L’objectif ? Le député
de l’Isère, M. Bruno Mégret, le situe

de cette manière : « Dégager M. Le
Pen de tout ce qui a pu le gêner
dans le passé, pour lut donner une
stature d’homme d'Etat. »

Premier rendez-vous, le 17 octo-

bre, à Paris, au pavillon d’Ermenon-
ville. Deux mille invitations viennent

d’être lancées tous azimuts, aux poli-

tiques, aux sportifs, aux gens du
spectacle, pour une grande réception

destinée selon ses organisateurs «d
démontrer à /'establishment que les

possibilités humaines et argumen-
taires du Front national et de son
président peuvent rivaliser avec la

concurrence_ ».

Collecte de signatures

Sans tarder, le Front national lan-

cera également, par le biais de ses

cent trente conseillers régionaux, sa

campagne pour la collecte de signa-

tures d’élus afin •d’en obtenir le

plus grand nombre possible ». Cinq
cents est le chiffre minimum exigé

pour l’entrée en lice du candidat.

L’objectif est le double. Après quel-

ques discussions, il a été également
décidé que cette campagne de « ras-

semblement national » ne pouvait

s’appuyer sur la seule structure du
parti. M. Le Pen conservera son titre

de président mais II pourrait provi-

soirement l’abandonner, le temps de
la campagne.

Le Front national sera le « noyau

actif» mais seront constitués dans

chaque département des comités de
soutien avec l’aide de notables, le

support d’associations bienveillantes

et le soutien de socio-professionnels

émanant dn CJD-UNATI, du
SNPMI et d’autres organisations

sympathisants. Une nouveauté cal-

quée sur ce qui a été fait aux Etats-

Unis pour la campagne de Reagan :

une campagne de «publipostage»

qui devrait démarrer rapidement,

destinée à » toucher le pays pro-

fond • et à • montrerque les thèmes

défendus par le Front national sont

devenus tris largement majori-

taires ». Parallèlement, une cellule

de réflexion va se mettre en place

afin d’entreprendre le toilettage, de
la plate-forme électorale du candi-

dat Le Peu et de démontrer que,

sorti de ses créneaux habituels de
l'immigration et de la sécurité, celui-

ci est « capable d'aborder tous les

sujets*.

Toutes les modalités de cette

campagne, qui selon M. Jean-Pierre

Stnbcis, secrétaire général du mou-
vement, visera à prouver * la voca-

tion de rassemblement du Front
national » et à aider M. Le Peu à

prendre de la hauteur, seront défini-

tivement arrêtées le 29 novembre
loars d’un conseil national.

Adeptes, pour 1e moment, de la

méthode Coué-Reagan, les responsa-

bles du Front national se refusent à
évoquer concrètement l’autre hypo-
thèse : celle qui obligerait M. Le
Pen & se retirer au second tour et par

conséquent à négocier avec le candi-

dat de la majorité te mieux placé.

M. Chirac ? Actuellement, M. Le
Pen et les députés du Front national

ne lui pardonnent rien. Dénonçant
pêle-mêle et sans aménité le manque
de constance de celui qui, selon eux,

est • capable de dire n'importe quoi
et le contraire de n’importe quoi »,

ses errements oohabitatiannïstes et

ses démarches peu honorables, g
leurs yeux, pour semer la zizanie as
sein de leur petite troupe parlemen-
taire.

M. Barre ? Sa dénonciation de la

cohabitation les a plutôt rapprochés

mais ils s’interrogent aujotnvnniî sur

sou silence. Ses thèses sur rïmnû-
gration et la politique étrangère les

heurtent souvent «n«i* ilsM savent

gré * de ne les avoir jamais atta-

qués». M. Stirboîs constate que
« son parti a aujourd'hui des rap-

ports cordiaux avec l'UDF mais
relativement inamicaux avec le

RPR ». Mais 3 sait pertinemment,
comme dirait M. Le Pen, que d’ici

deux ans bien de l’eau coulera

encore sous les deux ponts.

Dès lors, les principes du Front

national semblent plutôt relever de
la realpolitïk. Négociation de postes

au gouvernement, assurances de
retrouver un groupe dans la nouvelle

Assemblée. Convaincus que de part

et d’autre on s’empressera de venir

•frapper à leur porte», les diri-

geants du Front national ont appa-
remment l'intention de ne rien bra-

der. Ce que M. Stirboîs traduit par
cet avertissement : « Si on ne nous
faisait que des promesses verbales,

pas question pour nous d’apporter d
M. Chirac ou à M. Barre l’Elysée

sur unplateau d’argent »

DANIEL CARTON.

Le Conseil constitutionnel au ffl des propositions tfe réformes

Vagues contraires

Chaqae fois quefoccask» lui

ai « été offerte, ces dentiers

temps» M. Jacques Toubon,
secrétaire général du RPR, a
fait part avec insistance à Topt-

uftn publique de sa perplexité

sur nu sujet qn d’ordinaire aeh
bouleverse pas : le Conseil

constitntionneL Ces variations,

de tonalité plutôt négative, dêw-
loppent un tifene «tique : le rôle

que joue et que devrait jouer aux
yeux de M Toubon, le Conseil

constitutionnel.

Le président de la commission des

lois à l’Assemblée nationale, qui a
l’oreille de M. Jacques Chirac, n’est

pas b premier, au terme d’un été

fertile en remises en cause et en

interrogations diversement formu-

lées an sein de la majorité, & poser à

voix hante de telles questions, et sur

ce tan. D estb seul, pour te moment,

à procéder de façon aussi systémati-

que.

Pas b premier», H faudrait pres-

que (Ere, si Van remonte un pen plus

loin dm b temps, que M. Toubon
s'inscrit dans une tradition déjà lon-

gue, s’agissant d'une institution qui

n’a pas encore trente ans d’exis-

tence. Les propositions de modifica-

tion du Conseil constitutionnel (né
dans la tourmente de I9S8) ont, en

effet, commencé quelques années

après sa création.

Fonctionnement, recrutement,
dnmaînaa iTmtgrvaition.-, nature

même de l'institution : rien n’a été

ignoré, depuis 1962r P** I**

contempteurs ou les critiques bien-

veillants des juges constitutionnels

du Palais-RoyaL

Pourtant, la vague «fanjourtFbuî

ne ressemble pas aux précédentes.

EMc en constituerait plutôtb ressac,

à s’en tenir du mains aux circons-

tances équivoques (nombreuses sai-

sines du Conseil par les socialistes,

en ce début proüfiqee de législa-

ture ; crainte gouvernementale d’une

décision - imminente - embarras-

sante & propos de la bî Léotard) de
te controverse estivale.

D est vrai qu’il y eut une époque
— révolue - où il était de bon u» de
réclamer la suppression du Conseil

constitutionnel Mais c’était, généra-

lement, pour proposer de lut substi-

tuer Pinstanration d’une •vérita-

ble » cour suprême, comme on disait

abcs, inspirée par b modèle améri-

cain. - -

On a souvent souligné depuis (1)

L'inadéquation d’une telle référence

{Publicité)

HINWEISE FUR DEUTSCHE ZURWAHL
ZUM DEUTSCHEN BUNDESTAG

Information destinée aux ressortissants

de la République fédérale d’Allemagne
résidant en France, concernant l’élection

au Deutscher Bundestag.

Am 25. Januar 1 987 findet die Wahl zum Deutschen Bundestag statt.

Deutsche, die ausserhalb der Bundesrepublïk Deutschiand einschliesslich des

Landes Berlin ieben und dort keine Wohnung mehr innehaben, kônnen bei Vorlïe-

gen der sonstigen wahlrechtlichen Voraussetzungen an der Wahl teilnehmen,

wennsie

1. in den Gefaieten der ûbrigen Mitgiiedstaaten des Europarates ieben Oder

in anderen Gebieten Ieben, sofem sert dem Fortzug aus der Bundesrepublïk
Deutschiand und bis zum Wahrtag nicht mehr als zehn Jahre verstrichen

sind,

und vor ihrem Fortzug mindestens drei Monate ununterbrochen in der Bun-
desrepublik Deutschiand einschliesslich des Landes Berlin gewohnt oder sich

sonst gewôhnlich aufgehalten haben ;

2. in ein Wâhlerverzeichnis in der Bundesrepublïk Deutschiand eingetragen sind.

Diese Eintragung erfoigt nur auf Antrag. Der Antrag ist auf einem Formblatt
zu stellen ; er soit bald nach dïeser Bekanntmachung abgesandt werden. Eî-

nem Antrag, der erst am 05. Januar 1987 oder spâter bei der zustândigen
Gemeindebehôrde eingeht, kann nicht mehr entsprochen werden (§18 Abs.
1 der Bundeswahlordnung).

Amragsvordrucke (Fornnblâtter) sowie informierende Merkbiâtter kônnen
- bei den dipfomatischen und berufskonsularischen Vertretungen der Blindes-

repubfik Deutschiand,

- beïm Bundeswahlleiter, Postfach 55 28, D-6200 Wïesbaden, oder

- beim Oberstadtdirektor der Stadt Bonn, Stadthaus, Berliner Platz 2, D-5300
Bonn 1,

angefordert werden.

Wettere Auskûnfte erteilen die Botschaften und berufskonsularischen Vertretun-

gen der Bundesrepublïk Deutschiand.

Paris, den 17. September 1986
Botschaft der Bundesrepublïk

Deutschiand

«plaqués» sur le modèle institution-

nel français et sa relative inconsé-

quence. Des considérations quelque

fois strictement tactiques et surtout

des références quelque peu mythi-

ques an système américain peuvent

toutefois expliquer cette vogue po-
sée.'

D n’empêche. On ne redit pas. sais

étonnement certains arguments et

quelques propositions de l’époque.

Ainsi, fl y a près d’un quart de siè-

cle, un député nommé Robert Hop-

.

sant invoquait « Les pouvoirs insuffi-

sants» et •la compétence qui s'est

avérée trop limitée:» du Coastal,

pour préconiser gaillardement: • //

convient de lui substituer une cour

suprême.»

L’organisme rêvé par 1e futur citi-

zen Kaae des médias fiançais aurait

comporté pins de membres de droit

(cinq) que de membres nommés
(quatre). C’est peu dire que d’affir-

mer que son pouvoir aurait été ini-

mité puisque la proposition de;

Mr Hersant prévoyait : « Lorsqu'ily
a viol de la Constitution, la cour

suprêmepeut décréter l’état dépérit

constitutionnel. Dans ce cas, le pré-

sident de la cour suprême assume
l’ensemble des pouvoirs dévolus au -

président de laRépublique

Le cas n’est pas unique. Les pro-

pasxtions de ce genre abondent à
fépoque. Pour ce qui est de fa com-

position de sa cour suprême, chacun

y allait d’une formate différente.

En 1966, b sénateur Fierté Mar-
cflhacy (aujourd’hui membre du
Conseil constitutionnel) dépose une
proposition de loi tendant à :instituer,

un régime présidentiel H n’est pas te

premier & le faire (M. Paul Coste-

Floret a plaidé dans, ce sens dès

1962) ni A en tirer comme néces-

saire conséquence Hdée de créer

une cour suprême^

Les àtoÿau Basa

Celle de M. Marcühacy aurait

comporté quinze membres élus pour

neufans : te Conseil d’Etat, là Cour
de cassation et la Cour des comptes
en auraient désigné trias chacun;
PAssemblée nationale, le Sénat et le

Conseil économique et social, deux
chacun.

Dès 1963, les républicains indé-

pendants (proposition présentée par

MM. Paquet, Bettencôurt, Icàrt et

Français Perrin) suggèrent à leur

tour la mise eu place d'une cour
suprême. Ses quinze membres (le

nombre variera auS de propositions

ultérieures successivement inspirées

au coure de la décennie suivante les.

unes par les autres) devaient tous

être nommés par le chef de FEtat
qui tes aurait choisis sur une liste

établie par le premier président de
la Cour de cassation et le vice»

président du ConseiL

Une autre tendance s’affirme pen-
dant toute cette période. Tontes ces
propositions défendent le principe

d’une possible saisine directe de la

cour suprême par de simples
citoyens en matière de contrôle
constitutionnel. Une seule fera
exception & cet égard : fa «cour
suprême constitutionnelle », dont
MM. Deffcrre, BaHaqger et Fabre,
c’est-à-dire la gauche unie, préconi-
sent fa création en décembre 1972,
se contente de modifier là situation
existante en suggérant fa'saisine pos-
sible par « le quart dermémbres de
l'uneou l’autre Assemblée»:

. .

Un pen plus tard (3974), M. Gis-
card d’Estamg devenu chef de l’Etat
ira plus loin (saûnne par soixante
parlementaires au menus) et pas
aussi loin qu’il l'aurait souhaité, (pas
d’auto-saisine) . De l'intervention
directe des citoyens,' 3 n'est pins
question.

"

Aujourd'hui, le Conseil constata- :

tionnel, -resté td par le nom, devenu
dans tes faits une cour constitution^
nelle, a acquis un poids et une

"

consistance indéniables dans les ins-
titutions françaises. Et forcé est de
constater que l’on est bien Ua du
Maêlstrom passé de pmpnji»vy<g
«extensives»

. à son sujet. -A en
juger, du maire, au travers des
remarques récemment formulées
par te garde des sceaux ou par te
bulletin critique quasi

,

quotidien de
,

M- Toubon. Les suggestions qui sont'
dans l'air - majoritaire — du temps

.

paraissent renvoyer à deux préoccu-
pations ; préciser et limiter les inter-

ventions du Conseil constitutfonneL

- Préciser. Ce* ce que suggftre

M. Cbalandou eu s’interrogeant car.

l'opportunité de fournir.

«

b. Coareü

constitutionnel tes . « tabtes de la

fai» dent ü serait pour te moment
dépourvu.

Qu’est-ce à dire ? Le garde des

sceaux, qui découvre depuis qnri-

ques moîs avecTarde» du néophyte

le fonctimmetnern deCouseS cootft-

tutiflsmeZ, n’eu sak ries, à vrai dire.

Ce vœaest affaire tTîmpresaioa. dé
conviction pertocmèlfa.. Le ministre

compte-t-il sur les spécutfirtcs ct (es

personnes échdrée* qu’a * pu (ou

s’apprête) à consulter pour donner

un oontonu à ce&éventeèfles «tables

de fa fai » ? C’est possffite. A Tévi-

eu tout cas, ce premier point

est imfesûciabtenKBt fié au second:

- Limiter. A suivre les critiques

répétées de M. Tocboo, le Conseil

constitutionnel es fait trop- H s’est

progresrivemejn érigé en « unesorte

de deuxième Parlement qui fait le

. contenu de la loi » (2) an ueo de

dire sèchement si, oui on mm. tes

dispositions qui hri sont soumises

sont conformes à la Constitution,

pour 1e dire phr créaient, ks réfé-

rences et Fargumeutettoa du Conseil

.constitutionnel fréquemment isspâ*

rées par fa Constitution au sens plein

(Déclaration de 1789 et préambule

de 1946 compris) agacent M. Tou-

bon (et quelques antres).

Paradoxe

, Mais faute d’avoir été jusqu’à

maintenant explicité, te reproche

parait paradoxal- D’an côté, les

détracteurs du Conseil l'accusent

implicitenicnt de s’abriterpour faire

ce que bon lui semble derrière des

textes sympathiques- mais aussi

généraux, voire datés et obsolètes,

que généreux. Comment» s’interro-

gent les tenants de cette thèse, tes

juges constitutionnels peuvent-ils

mesura- à cette aune les défis oou-

veaux qne le législateur s’efforce de
relever (per exemple la défïmtûu
d’un nouveau paysage audiovi-
suel) ?

Interrogation qui en appelle pour-

tant aussitôt une autre, opposée :

comment te Conseil constitutionnel
pourrait-il affronter ces nouvelles

înteirogations fondamentales (et

celles qui suivront) s’as'attache à fa
sofa vérification . de l'observance

des «tables de fa loi» qm,mt'jaur ou
l’antre - et sans doute plus tôt que
prévu, - serévâezontàkur.touren
partie obsolète*?';

Sous fa surface du débat vagne-
ment byzantin, fa querelle pdCtupie
n’est pas km. Son sûr, rien n'auto-
rise à drre <prc tout ce qui concerne
le Conseil constitutionnel est
aujourd’hui fixé, tigé pour Pétcnrité.
Antres sont cependant tes tomes
actuels d’un débat aux allures de
faux débat qui renvoie plutôt an sta-

tutfondamental du Coosefl constitu-
tionnel : greffier robot de fa confor-
mité littérale à un texte canonique
ck» (mais est-ce seulement possible
désormais ?) ou analyste permanent
et rigoureux (ce qm n’exdut ni les
erreurs, ni les timidités, ni d'éven-
tuels excès) de ce que recouvre le

respect d’une réalité constitution-
nelle ample et évolutive?

La controverse de Tété a pu faire
croire un moment que te droit de sai-
sine parlementaire instauré en (974
était indirectfanent remis en cause.
Le garde, des

;
sceaux assure qu'il

n’en est" rien. - Reste à établir: que
Fexercice Incessant de doute métho-
dique de fa majorité ne vise pas mr
fait à déstabiliser un réel contre-
pouvoir de certaines pratiques gon-
veraemcntaJes (beaucoup Mas que
pariementainaO et qa~û débouchera
sur fa flux de nouveaux progrès et
noustxrterdflux-Sefa xégrestion. -

MICHEL KAJMAN.

(X) Voir notamment l’étude de
M. René Chiraux » Faui-il réformer le
Coosefl don» (e numéro (ïï)

’ entier contacté an Qounjl constitutxsi-
1

udjNur la revue Pouvoirs, publié en
1980 etqoi vient d’être réédité et mis i
jour. M. Chiraux suggère de négliger
ccs' chimères pour s'interroger sur U
conrpotitïûo du Conseil, le statut de ses
nsmlaea et fa procédure suivie, qu’il
«xihaitexsir plus contradictoire.

- <2) Le Conseil cnostita tionuel a
poertant hn-roêcoe rappelé à phuàears'
reprises dans ses déanous qu’il ne dis-
pose p«a d’un «pouvoir général d'appré-
ciation -et de décision à celui
du Parlement-.

.

UnhmtsUé da paris t - Pmtibéoo-Sorbooaê
cwitrfa «Péducation permanente
14, nie Cujas 75230 Paris Cedex 05

LICENCE EN DROIT pour salariés d’entreprises
titulaires d’un DEUG de droit, ayant

interrompu leurs études.
-

Possibilité de préparer le dtpfômé de flcence •

en formation continue (une journée et demie'
hebdomadairesur 32 semaines).

]

Renseignements ;

TéL (1) 43546780 - (1) 43297523
J

sS-jr.ja.*
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18 ONT RAISONmaisvous..

SIVOUS

avoüs

en avez marre des langues de bois,

en avez ras le bonnet des manichéismes réducteurs;

avez votre claque de tous les ronrons conformistes,

vomissez tous les fanatismes,

avez une indigestion des truquages officiels

et des mensonges idéologiques,

faites un rejet du faux style noble/
du sérieux qui se prend trop au serieux,

dés minauderies politiciennes

ou des jérémiades corporatistes.

abhorrez les guerres civiles,

IINIIIVIBAVtniE THIR L'EVENBlIBVf DU JB1N
L’EVENEMENTDU JEUDI passe lavitessesupérieure.

Donnez-nousvotre opinion sur L’EVENEMENT

DU JEUDI en vous servant du système Minitel

L’Evénement Composez le 36-15 et le code

d’accès DKP et découvrez nos services-
7 ,

J'x\,
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Politique

ration des élections sénatoriales

Le PCF peut être privé de groupe au Palais du
Difficile épreuve pour le Parti cotmmmiste.il

joue Pavenir de son groupe parlementaire à
l'occasion dn reoonreDaneot triennal du Sénat, le

28 septembre. Les experts électoraux hri accor-

dent une chance minime de constituer me force

de quinze sénateurs, seuil nécessaire ponr avoir

m groupe reconnu, avec tons les avantages adan-
aistratifs y afférents, an palais de Luxembourg.
« Ce serait on coup de pot ou h résultat d*un

miracle »t confie même un élu do PCF.
Ce reaoureOemeot 1986 est use très mauvaise

cuvée pour le parti, qui doit remettre en compéti-

tion dix-neuf des vingt-quatre sièges (dont m

apparenté) qn*U détient an Palais dn Luxem-

bourg. Ses dnaow d'obtenir des élus dans les

vingt-six départements renouvelables où il n’a pas

de sortants étant milles — Martinique mise à

part, - 3 se bat pom* faire «repasser» an moins

la moitié pins un, de ses sortants on remplaçants

de sortants. Mais rien n’est moins sûr : le PCF
lotte contre son fammage.

Ce risque dTévictioo sénatoriale - jugé dra-

matique et prémonitoire par certains dirigeants

dn PCF, minimisé par FHuauuntê qui déve-

loppe, depuis quelque temps, me logique refusant

de mesurer rinflneace pofitiqæ dn parti d Panne

des scrutins — serait le résultat du recul de la

gauche, et évidemment surtout des conmmaistes,

en région parisienne aux municipales de 1983.

La décrae du PCF s’y est parfois transformée

en déroute,e* c’est précisément dans ces départe-

ments (Paris, Yvefines, Essonne, Hauts-de-Seine,

SebK-Saint-Denis, Val-de-Marne et Val-d’Oise)

que sont localisés seize des dîx-neaf sièges com-

mnmstes soumis an rote des grands électeurs.

L'équilibre politique de Pélectorat étant

couan dan* ses sandes fonts, 3 est, d’ores et

d^possade fisparition de la

représentation sénatoriale B timnunrfitr * Pwin

(deux sortants)« dans le RMnr (ftrecMemonsL

ta |»«h«hle de la CBihlwifw 1*

Martimqne et son effirftameat dams Ira départe-

ments de la cwranw parisienne. Srion Ica

experts, les conmnmistes pamrakaé «toir rinsi,

après le 28 septembre, entre tfdm et ébtrdapt

sénateurs. Dans la pue des hypothèses, la cgot»-

tion de la mofification du règlement fc Sénat smr

ht constitution des groupes ù frime te mfcri-

raum se trouverait dorac poste-

Seine-Saint-Denis : le siège baladeur
Deux, deux, deux. Ou trois, deux,

un. Deux PC, deux PS, deux droite.

Ou trois PC, deux droite, ua PS. Ou
vice versa ! Voüà tes combinaisons
magiques sur lesquelles parient b
plupart des chefs de file politiques

en présence aux élections sénato-

riales en Seine-Saint-Denis. Le pro-

blème est que ces tiercés recouvrent
des combinaisons de casaques qui
sont toutes ditférentes quand lessont toutes duférentes quand les

pronostiqueurs entrent dans le

détail. A gauche et à droite, on ne
s’accorde que sur deux points : b
gauche, et surtout te PCF. risque d’y

laisser des plumes, b droite, bien
qu’elle se déchire, a de bonnes
chances d’en profiter. Pour te reste,

chacun voit midi à sa porte et 1e

siège baladeur dansson camp.

Archi dominée par la gauche et

principalement par les,communistes
- quatre sénateurs sur six aux
renouvellements de 1968 et 1977, —
la rouge Scine-Saint-Dems

.

sénato-

riale va se mâtiner de blanchâtre.

*Du.rouge grand teint», selon

M. Jean-Jack Salles, député « à titre

temporaire » ou *par accroc»,
comme il l'affirme ; 1e maire UDF-
CDS des Lilas brigue on siège de
sésatear, comme il n’en a •jamais
fait mystère -, surtout depuis qu’il a
compris que son siège de député
était « éjectable ». Ici, le PCF est

sûrement dominateur par rapport au
PS (deux sénateurs sortants), niais

te RPR n’a rien à lui envier vis-à-vis

de l’UDF.

- M. Salles, qui passera »à ta

trappe » las des prochaines législa-

tives. est en deuxième position sur

une liste d’union majoritaire der-

rière M. Robert Calmejane (RPR),
maire de YiUemomble, «futur séna-

teur» comme te stipule un carton’

d’invitation à un » grand dlner-

"débat ». 1e 20 septembre, et conseil-

ler général. Cette place de Poulidor
-— mais lui ne veut pas être « l'éter-

nel deuxième » - octroyée à

M. Salles par les instances natio-

nales de l’UDF, » giscardiens, bar-

ristes et léotardtens confondus»
précise-t-il, ne plaît nas, mais pas dn
tout, i une frange de l’UDF locale.

Elle l’a fait savoir.

Baptisé « dissident » par
M- Salles, le représentant de cette

fronde locale, qui ne demande m
plus ni moins que Fapphcatkm de b
•justice», de la «morale» et de b
«volonté» des grands électeurs de
Seine-Saint-Denis, s’appelle
M. Ernest Cartigny. Conseiller
municipal d’Auberviïïiers, adhérent
direct oe l’UDF, ancien président dn
Parti républicain (PR) départemen-
tal. fi part à b bataille à b tête

d’une hste intitulée • Démocratie et

liberté Hgns l'amen de b majorité»
— curieuse union - car 3 estime que
« lapersonne [M. Salles] quisepré-
sente en deuxième position sur
l’autre liste (RPR-UDF] l’est

contre la volonté de ceux qui vont

voter le 28 septembre ».

Désigné par ses pairs locaux.

M. Cartigny n’accepte pas de faire

les frais d’accords d’appareils et

tirer les marrons dn feu pourtirer les marrons dn fen pour
M** Christiane Chauvet, person-

nage mythique, parachutée dans le

département, qui récupérerait le

siège de dépoté que M. Salles pour-

rait laisser vacant. Les amis de
M. Cartigny sont du reste en procès,

pour non-respect des statuts internes

dn PR, avec M“* Chauvet. Quelle

histoire!

Armé de « la certitude dans les

prévisions » d’être Ou » à ta plus

forte moyenne» de ce scrutin pro-

portionnel, M. Cartigny, qui n’a pas
• un profil de plaisantin » ne veut

pas que b Semo-Saint-Dems « serve

de fourre-tout pour tous les gens
qu’il faut caser ». M. Salles rétor-

que que « celui — sous-entendu
M. Cartigny - qui n'a jamais
ramassé une culotte électorale ne
vienne pas me donner de leçons.

OFFICIERS MINISTÉRIELS
VENTES FAR ADJUDICATION

Rubrique O.S.P. - 64, rue La Boétie, 45-63-12-66

VENTE S/FOLLEENCHÈRE
ao PALAISDEJUSTICEDEBOBIGNY

le manti 30SEPTEMBRE86 13b 30

UN APPARTEMENT
dus un eaxmbfe immobilier I

CLICHY-SOÜS-BOIS (93)
Résidence IA FORESTIÈRE,

bd Emfle-Zdifl. aDée Heari-Bsitewe

eta*. Jean-Moulis «a» a*.
-

3 pœs ppderu >0. W». 3.Ml 10
arec l cave d 1 parldn^.

MISEA PRIX :30600 F
S’akSCPA ETIENNE,WARET-EtlENNE

Anocus. Jl.raedsGésÉjaRcekre

»RCSNY-SOUS-BOB-SCPCOUXIEADLT,
LECOCQ, SratDEAIMXMASAvwaU*

17. av. de UmhaHe. PARIS-16*

VENTESUR SAISIE IMMOBILIÈRE
au PALAIS deJUSTICE de CRÈTEiL

lejeudi 2OCTOBRE 198616b 30

UNAPPARTEMENT
an 1«duMlAdame

VENTESURSAISIE IMMOBILIÈREAU PALAISDEJUSTICEDEPARIS
laJEUDI 2OCTOBRE IMfchMhm%«ÎLOTS
à PARIS (16

e
) llZ&xæ*

t-LOT ' 1 2*LOT
APPARTEMENT I UNAPPARTEMENT

et 38-40, ni unat Gujuumi ’

de2 pièces ppale» avec cave .

et emplacement de parking

.
’ - • MISEA PRIX: 40860 F ’

S*ad. âMr VARINOT, Avocat,

1661ns, Grande-Rue A NOGENT-
SUR-MARNE - SCP COURTEAULT,
LECOCQ, RIBADEAU-DUMAS, avo-

cats, 17, aveaue de Ijunhalln, PARIS-16*.
TéL : 45-24-46-40.

an 15éL 1 poc,entrée. . ,]
• 2-éL, 1 pce. entrée,

ar*ineT»-d*bi,WC,care '.1 cairât, a. de b», WC, cave

-MISEAPRIX: 88ONF- '

J MEBAPRDfcMaoOF
S’adressalM* Ch.HAMEL avocat, 1 1 , channéede la Martin, PARIS, tfl. : 45-27-36-23.

Vente aux enchères publiques aprta L.B.R.J. réaL gage et de leasingk
SAMEDI 27 SEPTEMBRE 1986 1 8 h 45.HOTEL DESVENTESde PONTOISE

TOURISME et UTILITAIRES

UN PAV0*A BOURGNY-SUR-ESSONNE (91820)
48.iuedeMnine-Iiet»dtt«LaHawie--Su|wfieie;1 8®6«*

M AD. Vin AAA F s^si.cjp.s.euajl,wml<ïhimal,
.Ar.: IZU-UUU t - F-ELLULavocats.

3,fueda Village à Evry (910001.TH.: 60-77-9fr18

Remit - GtroCta - Fiat - Volkswagen -Aastô -Rover -SEAT
Alfa-Romeo- Awfi -Tojota-Opel - Volvo, etc. 3 RaagoSovcrRR200 85 et 83

Porsche 928S 1986 -Toyota4x4 07.83 -Ouyakr Impérial 11.81 - Rover 213 S 1985
Volkswagen Golf 1986- Rover 2600 S 1985- CitroenCXTRDTurbo 0LS6

BMW 728 1 1985 - EXPOSITION LEVENDREDI 26 SEPT-
de 10 h à 12 h et de 14 h 1 18 b - Contrite de sécuritéAFNOR52 pointa

UttedteülfcmMbiieLia. : (1) 36-1591-77 + IVP-Êimte de M-Gwy MARUNOT et
Yves SAV1GNAT, commissaires priseua associés à Pontone, 3 bis, rue Saint-Martin.

TR- : (1)30-31-01-83
•

"^ENTESUR^sÎEmMOBrÛÊREau PALAIS DE JUSTICEà PARIS
le JEUDI 2OCTOBRE 1986 4 14 bernes

UN IMMEUBLE à CHATILLON-SOUS-BAGNEUX
(HAUTS-DE-SEINE)

10, rae Jean-Jaurès et 11, tue Gay-Lossac
sur sous-od. rewte-eh. et ua étage, usage bureau, magasin, aiet ci babil,

sur un terrain de 461 m*

MISE A PRIX :200000 F
S*adr. A M’ WHSD4, avocat, 7, avenuede Madrid. NEUILLY-SUR-SEINE

SCPCOURTEAULT, LECOCQ, RiBADEAU-DUMAS, avocate

.. >7, avaone de LambaUe.PARl&lfr-Tfl. 45-24-46-40

VENTESURSAISIE IMMOBILIÈREAU PALAIS DE JUSTICEDE BOBIGNY
le MARDI 30SEPTEMBRE 1986k 13 h3R EN UN LOT

UNPAVILLON sis àMONTFERMEIL
(SEINE-SAINT-DENIS)

13, avenue des Troènes
Comprenant ta rtadvehuafa «tirât eu 3 pifteea, petit bflrimenl an Food (tirât es ga-

rage, bureau et cellier

MISEA PRIX : 160000 F
S’adresser pour tous renseignementst

1* LaSCPSCHMIDT «t DAVID, avocats au barreau de Paris, demeurentjutæ ville

(75017). 76. avenue de Wagram. ttL 47-66-16-69 dn lundiM jeudi entre 10 h et 12 h.

2* Au cab. de M*JWwPIETSUSZYNSKL avocat t BOBIGNY, démentant 28, rue
Scaudicd & PANTIN.

3* Sur les Beux pourvUterspouf connaître les jouisetbeum de râite,tR. 47-66»1649
du lundi an jcanfi de 10 h 8 12 h-

VENTESUR SAISIE IMMOBILIÈRE
AU PALAISDEJUSTICEDÈVRY (91) .RUEDES MA2TÊRESPALAISDEJUSTICEDÈVRY (91).RUEDES MAZIÈI

VbMARDI30SEPTEMBRE 19SAA 14 bernes, en2 LOIS

lot on immeuble à USAGE COMMERCIAL et d’HAB.
sis i VILLEBON-SUR-YVETTE (Essonne)

3.wHearWOummt-MBEAPRIX:4S«606-F

iSr DIFFERENTS LOCAUX “SCSS-*
sitnts dam un immeuble

à VILLEBON-SUR*YVETTE (Essonne)
4et 6, rae HemLDaaaat -MISEAPUX : 375088F

OLLQ, avocat», 4,
(60-79-39-45).

Etude de IWPOTTEVIN, notaire kDOUARNENEZ (29)00) -Ta: 98-92-23-33

ADJUDICATION JUDICIAIRE le MARDI 7OCTOBRE 1986,à 15 bernes

à l’hôtel de la Plage, SAZNTÈ-ANNE-LA-PALIID

en exécution d’unjogementsente par te^Tribunal de grande instancedeNICE
le 22 mai 19S6

MANOIR DE ROSTREFEUNTEC
commune dePLONENEZ-PORZAY (Snd-Fînistère)

dominant la baie de DOUARNENEZ
MABÛN DE MATTRE. - 2> «w eot : nndnuerie d’asceoteur (entrée par trappe). V ysafrvh : veste garage, bibliothèque,

d&arras, chambre, saDe d’eau, WC. lingerie, buanderie, cave, chaufferie et escalier d’accès au rcz^lc-chaussée. Rez-de-dk. :

sanitaires complets «t WC avec chambre et séjour, cuisine; puis vaste séjour et deux chambre» avec salle de baisa et WC
1“ étage ; une pièce ayant h forme (Tun tronc de pyramide, percée de meurtrières, à laquelle on accède par l'ascenseur et

dénommée «vigie».SHON : 413 né.

MAISON DE GARDE. - Rezxfc-ek ; transformateur, garage, attEcr. studio (tèjoaz, amine, bains. WC), fegeaent compr.

séjour, este. 2 chambres, bains etWC.SHON : 135m2
.

Matériau utfisé : granîrsaasjoiotc, amstraction édifiéepourdéfierb tempsvub qoafiiéde saconstrwtion.

CONCÈPTKW ARCHITECTURALE : optique contemporaine : h reconstruction d’un riDagn de nauCragcara, groupant quelques
- pesty » anuar d’une rigie survriBautla côte^

IMMEUBLEE3KÆPT1CWNEL eiSITUATIONEXCEFÏ1QNNEU.E
PARC entourant les Constructions joignant la mer sur Pause dcTREFEUNTEC et la plage de SAINTE-ANNE-LA-PALUD.
SUPERfïOE TOTALE: UtaJOaWca.

MISEA PRIX ; 6.009.000 de francs

. ^
' PotsthSiié de baissede la mise i prix

•• OalûêrdBKaiargesdéposécaTétadede Mf POITEVIN

VENTESURSAISIE IMMOBILIÈRE
au PALAISdeJUSTICEà PARIS

le jeudi 2OCTOBRE 1986 A 14 beure»

UNAPPARTEMENT
m> Ange, «fansnsnmeebk A

PARIS-17*
aq r

— erâir.

de 2 pièces prinripalet

MISEA PRIX : 30809F
S>4-SCPCOURTEAULT, LECOCQ.

RIBAD&AU-DUMA&AWX
17, avenue de LambeUe, PARIS-J6«,

Ta: 43-2*4*40.

VENTESUR SAISIE IMMOBILIERE
au PALAISDE JUSTICEdïVRY (91)

rue desMari»»
k manti 30SEPTEMBRE 1986 à Mb

UN PAVILLON
rimé* - -

BONDOUFLE (Essonne)

"itètisssssiir
nraigaatien préalable tedhpeaaMa

pourenchérir. Resseignemczzic ;
SCPAKOUN TRUXILLÛ; avocats,
4,M defEarapeaEHÜT. 18.60-î»®4L

Mol.je nehd en donnepas » assène-

t-il avec passion avant d’affirmer, à
Fcndrat de son adversaire majori-

taire : » Je nejouepas dans la cour
despetits. » Et de brandirlamenace
suprême : * // endossera une respon-

sabilité considérable si son jeu
consiste à faire élire un sénateur

conamaàste qui donnera un groupe
au PCau SénaL » U se prévaut dn
soutien écrit du président de rUDF,
M. Jean Lecanoet, qui bd donne
rexdustvüé d’utilisation du aigle

UDF.
Deux siège» i droite on deux pour

les socialistes ? Site doute pbne sur

le second nam dn sénateur de te

majorité dont rSection est probable,

fl plane également au-dessus de la

tète du PS. M. Marcel Debarge,
membre du secrétariat national, est

essoré de sa réélection mais celle de
M. Claude Fimer. si die a Iteo, se

certains grands âecteun commu-
nistes et la dtetnoa — caafuskta

dan« la majorité. » Sa réussite

dépend d’une fourchette de cinq à
douze noix» remarque un maire:

des voix PSU neftannaeut qui doi-

vent être travaillées avec amour tant

parte PS quepar te PCF.

fera • dans un mouchoir depoche».
D bénéficie cependant de deu

- Anbout dn compte, chacun teste

de se maintenir cm de s’établir grâce

aux dépomBcs dn «parti». Une
chose est certaine: MM. James
Marton et Fernand Lefort ne siége-

ront (dns au Sénat (3s ne se repré-

sentent pas) ™»k nul ne sait si

M* Paulette Fort, maire de Saint-

Ooen représentera Ift Seine-
SaintrDems an SénaL ara côtés de
M“ Danielle Bidart-Reydet et

M. Jean Garrâa. tes deux autres sor-

tants <râwmiMi« assurés de leur

.réélection.

D bénéficie cependant de deux
atouts : tes états d’âme supposés de OUVBtBFFAUO.

M. Camille Vallin : les communes

avant le communisme

LYON
de notre correspondant

régional .

M. CamBte Vaffin ne son sans

doute .plus sénateur le 28 sep-

tendue : les pronostics sont nés
pssterastas dans tous les états-

majors politiques pour te seul

représentant communiste du
Rhône, au palais du Luxemboug.
Son handteap ? Son étiquette,

justement. Dans un scrutin de
plus en plus poétisé, te c rapport

des forces a ne lui est vraiment

pas favorable. Il manque au
moins quarante suffrages de
grands électeurs à M- Vaffin pour
que le compte soit bon. fl

l'admet «l'affleura hâ-méme. Mais
il refuse le défaitisme : * En
1977,favais230 électeurs sûrs.

J'aim366 voix», rsppeOe-t^. v

ramer sans s'aliéner tas maires,

notamment ceux des commune»
rurales. Sur tes sept canddats,
trois ne sont pas communistes.

Case compagnons «te routes,

pour reprendre une tenninototfe

qu'il n'emptoïe pu. aurstertr

même pu titre quatre s*B n'y

avait eu «le mystérieuses < praa-

«ons»-aux tes élu pressenti. II

«xxwtent «forriativisêr roùverfure

annoncée. Ainsi, M. Maurice
F*igob numéro quatre sur te bste,

adjoûrt au maire dm yillie-

Morgbn, n'est pas membre «Ju

I^F. mütsedéderscprocrie de
cette formation»-.

Vente aorwrcpchfac.enDEUXLOTS,roPitonde JusticedeNANTERRE
leJEUDI 25SEPTEMBRE 1986 i 14 heures

1er lot :UN TERRAIN àCOLOMBES (92)
36-38-40. IxmlevrtdChsriaKte-GaiiIle

<Tcae contenance totale 6e 1 752 tn
1w lequel toat édifié» divers hittineat»

MISEA PRIX : 368588 F

2e lot :UN TERRAIN à COLOMBES (92)
44, boulevard Charfof-de-Ganlte

d’omscoœnaace de 559™*sur Icqpdsoal édifiéeÆvnn barimeatt
MISEA PRIX : 198080F

S’sdr. kM1BmoSt DESCLOZEAUX, sv. as barr. drNANTERRE. 58. bd du Coochtut8
NANTERRE, L 47-21-574» - M* GUILBEBTEAU, av. aa bair. de NANTERRE, «Le
Vaflona », 38. sqa. de la Brècbc-ear-Loopg i NANTERRE, t 47-2400-48 -M* WISUN.

«v.U barr. deNANTERREà NEUILLY/SEINE, 7, «v. de Madrid, t. 47-47-25-30

A cette époque, te vent .de

Furéon gonflait tes voiles ds te

gauche. Aujourd'hui, dans ie

Rhône comme afflaurs, tes tenta-

tions ds vote utile pourraient

coûter cher au PCF. Comment,
darâ ces condition» cfifflcBes,

tenter de conserver un siège de
parlementaire ? La réponse du
maire - depuis 1953,— de
Ghrors : te personnalisation.
.NL- Vaffin n'est certes pas une
estas t. Mais a n’est vraiment
pas fiché lorsqu'on lui rappelle te

bonne image qui est te tienne
auprès des autres élus de toutes
les tendances, e Travailleur,
sérieux, efficace » : tes qualifica-

tifs âopeux ne manquent paa
pourlouer son assiduité dans les

assemblées, sa connaissance ftea
dostiers, voire son émabiBté
naturefle. Bref. 3 pourrait titre ürr
battu regretté-. •

Pour éviter cette échéance, te

sénateur, sortant joue Fc ouver-
'

ture » de sa Hste, baptisée Liste
d'union démocratique pour des
moyens finantâars phrâ impor-
tants aux camnmsies. Un pror
gramme qu'aucun 'csmSdat au
Palais du Luxembourg ne saurait

H reste que, tara d'une récente
conférence de presse, M» Vaffin

est arrivé, en trente minutes
d'exposé, h ne pas utifiaer une
seuls fois te mot commgntets »
et n'a évoqué e ta geucha »
qu'en une occasion, et» réponse i
une question. Uns cfiscrfitibn talte

qu'un joumèlista iuï a demandé
ingénument a'H envisageait de
s'inscrire chez, tes < non-inscrits »
en cas de réélection.- Pourtant
te maire de Ghrors plaide sa
bonne foi lorsqu'on raccuse
d'avancer «Je drapeau dans te

poche » : « Tour te monde me
connaît fsoue-ernendiL-en tant
que communiste}, et je . ne vois
vraiment pas pourquoije serai le

seul Ane paa avoir le droit de
faire une Hat» d'union. Regardaz
donc les autree /toast hs font
tous lamême chose. »

La pofitique nationale n'est
pas abeenfo 1

de', ses:,propos.
M. Vaffin retrouva des accents
ntiitahra poré fostigatparexem-
Pte, la' pofitique de remploi
menée per M. Phfflppa Ségun :

« Incroyable. Wpàrlè tfir'deuxn&-
Hons et dmÂkjie chômeurs
érinctjmpmasSmi'» et iï ne fmu-
dreit rien tSmfjtléaès ressentist.
te priorité, <e«t bien la défense

.dès finance» communales. Les
eommtiries

.
avant le commu-

CLAUDE .RÉGENT.

BYA-« Paris-Match

MM. Mittmand et Ouracenbaisse
cotes de popqJaritC dé Bs outre, sur h point dé savoir

MM. Mitterrand et Chirac se dété- ; • qui dirige effectivement la
riarest sensiblement depais ié mois J fronçai; 52 %. cStâncnt que c’est

par l’institut BVA et publié dans
Paris-Match le 28 septembre (I).
Le président de la République
recueille 55% de bonnes npnrî«n«

(62% en juStet) et 34% -d’xv&
défavorables (au lieu de 29 %). Le

5

premier ministre, pont sa. port, sas- -

ôte, ponr la- première fois dans ce '

baromètre, autantd'avis positifs que
pé^tifs : 44%. En juillet dernier,

49% des personnes interrogées hû
'

faisaient confiante tandis que 39%
formulaient nnçoptukm coatraire. ! ..

25 % peocaest; eu faveur dé M. Mit-
tenand (ah ficu.de 21 %). D’autre

.
pa^ te percepftkHLtpt’opt ks Fran-

çais de ;te.cohabitation a tendance à
4Q9(y{axx fieu de 45%

fieu'de qu'elle est

««mrwÈÉJe^pourk pays.

(2) Sondage réiiBsé da 29 août su
2 nkeabre aaprts (CURéduntOIoa de
J Ooopcraoom.

.

&
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20 - lettres étrangères : sa majesté William Goldinjj

t

DES LIVRES

FORTUNES ET INFORTUNES CONJUGALES

La vie perdue

Un trio enlisé dans la médiocrité :

c9
est là Vie fantôme, de Danièle Saüenave

GAGNAT.

LE trio du vaudeville ou de
la passion empêchée, des

virevoltes de comédie ou
des liaisons dangereuses a, chez

Danièle Sallenave, un curieux

goût de prosaïsme qui met mal à
Faise. Pierre, trente-sept ans, sa

femme Annie et sa maltresse

Laare, vingt-cinq ans, vivent à R.,

cité « fantôme », condensé de pro-

vince, avec ses rues désertes dès le

soir tombant, sa cathédrale et son

centre-ville désonnais encadrés

d’uneZUP et de quartiers « pavil-

lons et jardins ». Pierre est profes-

seur de français au lycée, Annie,

cadre bancaire, et Laure, biblio-

thécaire:

Pierre et Annie, mariés depuis

{dus de dix ans, deux enfants ;

Laure, célibataire; elle connaît

Pierre depuis quatre ans. Une
grande passion, née en 1972, et

qui dure ? Un « bock Street » des
années 70 ? Un roman de Padul-

t
de l'Académie française-

Le Crime de ft/zcn,.de François Bon

•£X/T <ftm^oup rte vertige. Pourquoi, en
-quelqàes .jours,/œs dizaines et ces

- dizaines de .romans, . même pas
« rentrés », ce qui seraq peut-être un gage-dé
nécessité, mais seulement « de rentrée »,

. même pas nés de rmexprimabte, « pri-

maWes*' séotemertt. une poussée- moUa et
irrépresstbfe, le cancer,

;
ça doit ; être un peu.

pareil, du rissu çjtn bourgeonne, par une
logique détraquée... Pourquoi cette crue que
riéh d’aétre: n'expliqué, que ta formidable

envie, chez tas; auteurs naissants ou sénes-

cents, d'exister, pourquoi pas rôoi ? chatons

grouRtentaufianc dé ia chatte notoriété, et

lui arrachant ta têtin ? Crôient-Üs vraiment,

les pàuvrès,~ qu'ils ôrit 'réinventé l'amour,, la

mort, )es mots, comme ta claironnent les dos

de couverture 7 Et ces «moi»' qui dégouli-

nent,- ces aveux gfauglouteux !... Ce' tout-

àrfegol

Exprès, fai Cherché, dans ta pfle, le livre ta

moins attendu, le plus impérieux, qui fit le

moins d'œillades — voyez mon brin de
plume ! — et qui chassât sur des terres invî-

snées. Voici robjet rare. Il s'appelle le Crime

de Buzon. Du jamais entendu, pas de cette

façon. -

Atrente-trois ans, François Bon n'est pas

tout à fait un inconnu. Sortie d'usine

(1982) a étonné par son intrépidité,

te monde étranger au bataillon littéraire

français, ta travail posté. Bon nous y plon-

geait physiquement, grammaticalement, sans

faudace tapageuse ni ta misérabilisme apitoyé

par lesquels pêchent les exceptions à la règle

de notre production, bourgeoise et de plus, en

plus fière.de l'être.

Le Crime de Bison nous ouvre à une autre

réafité hexagonale tranquillement ignorée des

beaux esprits: ta graine de petits tautards

teUe qu'elle se développe aux marges d*isi

paysannat traditionnel ruiné, coupé de ses

racines, de ses petites fiertés anciennes.
'

Au bord de rAtiantiqt«, près de pêcheries

saccagées par tas déchets pétroliers, la mère

de Serge Buzon Sève des chiens. Son onde,

Brocq, c'est des cochons. Le vernis dés prin-

cipes s'écaille très vite, quand tas corps

retombant ainsi à ta bouse'et à te vase, à une

bestialité rauque. L'école n'a pas laissé son
empreinte, ni l'Eglise, bien que nous soyons
en pays vendéen. La violence des instincts a
repris ta.dessus. La dureté des temps, les cals

des matas, ont aboli les délicatesses d'âme.
Le plaisant jardin à la française de la culture

n’a pas tenu. Misère de survivre sans choisir

son métier, sans même l'illusion -d'un destin I

C'est ta chiendent qui triomphe, ravageur,

inexpugnable, plus les terres sont pauvres.

B
ON n'a pas choisi ta fecifité. il fait

parier à la première personne ses

quatre personnages. Rien n’est plus

casse-cou. Il réussit à ce qu’on distingua vite

la voix de chacun, et que leurs dissonances

suggèrent la cacophonie d'une petite société

vouée à la taule, comme d’autres à Polytech-

nique.. ...

Il y a donc féleveuse de chiens, mariée

deux fois et seule au milieu des crocs. Il y a

son fils Serge, menuisier, rustaud ; son copain

Raulx, plus favorisé, enfin : capable d’ana-

lyser ta situation, d"effectuer dés rapproche-

ments, déjà la culture, pour ainsi dire. Et puis

il y a Brocq, semr-cJochard borgne, ancien

zouave, ex-déporté, ami des truies et des
truismes, autodidacte éructant, collectionneur

de Science et vie, s’y connaissant on vieilles

civilisations, riche dé ces savoirs inutiles qui

font les « originaux ». il a croisé Céline, ai

1944, dans l'Allemagne en déroute. On s’en

serait douté. II danse le «rigodon» de ta

sainte mouise. Que faire du mal, quand H sub-

merge tout comme la marée -des vieilles

digues vendéennes, sinon un pote 7

Les deux jeunes sortent de prison et ren-

trent- aii pays. La prison, direz-vous, on
connaît. Voire. Les- romans policiers en par-

lent de l'extérieur, finalement, comme d'une

péripétie
.
qui relance d'obscures vengeances.

Genet n'y voit un peu trop qu'un sanctuaire

lyrique de l'homophilie. Les personnages de

François Bon portent sur eux rôdeur des
désinfectants puissants, des culpabilités indé-

racinables, qui font qu'entre eux tas anciens

détenus se reniflent, sans savoir pourquoi,

peut-être à cause de la solitude particulière de

qui a perdu le droit d'être seuil..

(Lire la suite page 18.)

t&re contemporain, avec an
conjoint trompé, qui, cette fois-ci,

est réponse, et une maîtresse,

Laure, lointaine cousine de celle

célébrée par Pétrarque (un
Pierre» du passé), rejoignant

dans rhistoins les amoureuses
célèbres ? Eb bien, pas du tout.

On a tant envie de voir la litté-

rature sauver la vie de sa banalité

en proposant de hautes valeurs, de
muets désastres, de sublimes
amours qu’on voudrait trouver en
Laure nne Mme de Mortsauf
(Pierre est censé faire sur elle une
thèse qu’il n'écrira jamais) ou
même une Emma Bovary. Emma,
comme Laure, mène une «vie

fantôme», mais sou suicide fait

de Flaubert, au regard de Danièle

Sallenave, un.- grand roman-
tique.

Avec Laure et Pierre, Padultère

perd sa séduction littéraire, ses

voluptés Bées au danger, qui

aiguillonne désir et passion. Tous
deux sont « rivés » au réel de leur

vie rangée. D'abord par la faute

de Pierre, installé dans son cou-

ple, repu de sécurité, protégé de
tonte folie. C'est donc le mariage,

beaucoup plus que fadultère, qui

est au centre de la. Vie fantôme.

Laure a choisi de rester céliba-

taire, pour tenter de s'affranchir

des contraintes. Mais elle est cer-

née de gens mariés, ou qui se

marient : son frère, son. cousin,

dont la noce décrite par Sallenave

est - en version petite-bourgeoise

française - digne de celle filmée

par Altmann dans Un mariage.

« Tellement vrai»

Pierre, vautré dans le conjugal,

installe Laure dans l'adultère,

même routine où le seul imprévu

rient par le téléphone : - Qu’il

s'agit d'annoncer un rendez-vous

supplémentaire était à peine

moins dérangeant (et finalement

à peine moins triste) que d’en

supprimer un, car c’était toujours

attenter au patient et précaire

équilibre que Laure s’était

construit, au système fragile et

compliqué de compensations psy-

chologiques qu’elle avait mis en

place pour accepter que Pierre

fût absent »

Avec la précision, presque
maniaque, qu'on lui connaît,

Danièle Sallenave décrit par le

menu cette vie où il ne se passe

rien - sauf vers la' fin un événe-

ment qui pourrait faire tout bas-

culer mais reste minuscule, - où
l'actualité, Vhistoire, ne pertur-

bent rien, où personne ne com-
prend rien - sauf le père d'Annie,

mais il meurt.

Quel pléonasme, diront cer-

tains, dans un ultime réflexe de

défense, de faire' dé la littérature

avec tout cela, qui est « tellement

vrai». Car dans les enlisements

de Pierre et de Laure, on est

entraîné vers le coin de soi que

l'on refuse, à commencer par

l’ennui de tous les jours, celui qui

guette et que d'aucuns masquent
d'une agitation prise pour de
l'activité, celui qui poisse et

assène l'unique question : vie ou
simulacre de vie ? « vraie » vie ou
vie fantôme » ?

Danièle Sallenave l'a prouvé

avec ses nouvelles (Un printemps

froid), elle n’aime pas éluder. Le
lecteur doit en passer par la

médiocrité de Pierre et de Laure

et la confronter à ses tentations.

JOSYANE SAVIGNEAU.

(Lire la Statepage 18.)

La vie en fuite

Un couple qui rompt pour ne pas se séparer :

c9
est le Voyage de noces, de Jacques Bellejroid

J
ACQUES BELLEFROID
cultive nn genre éminem-
ment français : le conte

moraL Pour mille raisors, doit la

moindre n'est sans doute pas

l'abaissement du niveau culturel

moyen des écrivains français, le

conte moral n’est plus guère à la

mode : trop difficile.

Pour écrire un Gvre aussi bril-

lamment réussi que Voyage de
noces, fl faut en effet pouvoir réu-

nir un faisceau de qualités rares et

contradictoires. D'abord une
extrême rigueur : pour ne tourner

ni au pépiement métaphysique iri

au feston intellectuel, le discours

de l'auteur doit observer des

règles de construction monacales^
s’amputer de tous les développe-

ments superflus et séduire par sa

concision et sa densité.

Voyage de noces est à cet égard

exemplaire : le livre est tracé avec

l'austérité d’une épure d’archi-

tecte. Quatre parties : > Cham-
bres », Cuisine », « Salons »,

« Escaliers » — qui sont aussi les

lieux où se situa l'artion, — et, à
l'intérieur de ces parties, de
courts chapitres, minutieusement
bouclés â Ut manière de nouvelles.

Aucun espace n’est abandonné au

hasard ou aux pentes naturelles

où pourrait entraîner le plaisir

d’écrire. C’est le règne de l’ordre.

Mais l’ordre n’est évidemment
qu’eimui s’il n’encadre que lui-

même : la rigueur rarinienne ne

vaut qu’en ce qu’elle enferme
dans une marmite infernale des

passions chauffées à blanc. Chez
Beliefroid, les allées tracées au
cordeau servent de théâtre à des

jeux d’une fantaisie débridée et

souvent irrésistible : dialogues

paradoxaux, acrobaties logiques,

variations légères sur les vanités

sociales et sur la cruauté de ceux
qui s’y adonnent, digressions sub-

tiles, graves et enjouées sur la lan-

gue et sur la création, sur la

liberté et sur la mort, sur la vérité

et sur le mensonge : la leçon de

Diderot n'a pas seulement été

bien apprise et bien retenue.

Katia et Franck, les deux per-

sonnages principaux de Voyage de

noces, savent que leur couple ne

survivra pas & frisure des habi-

tudes, à l’érosion feutrée et

confortable du quotidien, au bal-

let trop bien réglé des fêtes

intimes et des petits bonheurs

douillets. Tout l’humour et toute

l'attention du monde n’y peuvent

rien.

Perdre Fancien bonheur

Afin de ne pas se séparer, ils

décident donc de rompre : de tout

quitter pour se donner une chance

de ne pas se quitter. Ils entrepren-

nent de partir, de faire un vrai

voyage; non pas une de ces bou-

des à l’issue de laquelle on se

retrouve & son point de départ,

après avoir passé le temps en
dévorant de l’espace, mais un
voyage sans retour et sans but.

Pour matérialiser cette rupture,

ils font le vide. Us vendent un à un
les objets et les meubles qui

constituaient leur décor quoti-

dien, la rassurante prison de leur

vie commune ; ils vident leur inté-

rieur, dans tous les sens du terme,

afin de ne plus conserver que ce

précieux vide qu’est leur liberté.

Et, avant de partir, dans leur

appartement désert. Us organisent

une fête à laquelle ils convient

tous leur amis afin que ceux-ci

partagent leur crainte et leurjoie :

« Ils aimaient pourtant l'un et

l’autre l’endroit où ils avaient

vécu, où les jours et les nuits, les

heures propices, avaient déroulé

leurs spirales, les entraînant dans
le mouvement immobile du
temps, et rien n’était plus éloigné

de leur pensée que le dégoût,

celte lassitude qui s'empare de
l'esprit après un trop long séjour

au même endroit, non, ce qui les

soulevait était un autre désir,

plus mystérieux, plus grave, celui

d’un voyage pour lequel U leur

semblait nécessaire de risquer le

plus possible avant même de
l’entreprendre. »

PERRE LEPAPE.

(Lire la suite page 18.)

Jack-Alain

LÉGER

Wanderweg
roman
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A LA VITRINE DU LIBRAIRE
? rf/Z

DERNIÈRES LIVRAISONS-

POESIE —
• HENRI MICHAUX : Affnwtemer^Oirtre

un ixrème inédit daté de newmteelMS . «
vota^ comprend
à 1981 chez Fata Morgana. awa qw

'

textes parus en revues. (Gallimard, 279 pages,

120 F.)

HISTOIRE

biographie —
• FRANCINE MALLET : Molière. Ecrire une

vie de Molière tient de la gageure,

les documents existants. Francine Mallet twnt te

fort vohatje^s^
sur l’œuvre du grand dramaturge itorassm,

mrS£SSà*m : La péSÜ
t^Sll!Sa

Hu PadfiauB. Une biographie de Jean-Firançtws

Sla^cSEe de Le Ptouw. diepam den. le P~-
cJl en 1788. Les traces du naufrage ne toent

que quarante ans plus tard. Tradujt de

Salais par fauteur avec la collaboration de M.-

C. Touchard. (Payot. 311 pages, 130 F.)

• JACQUKDEROGY.jQ^tfojN^*
imnaours arméniens. L opération «emeos

du nomrtTia déesse grecque de» taj

désigne l’exécution, dans les aiméœ 20r desdm-

oeants turcs, directement responsables du goio-

^XsWniens. Décidés

de vengeance et de lusbce forent aœo^te de

Berlin & Trffis. en Georg»

Préface de Gérard Chalïand. (Fayard, 328 pages,

85 F

# FLORA TRISTAN : t^. ouv™S«S
1

Ai

S^Kt de Flora Tristan, c L’émancipatton rif*

ouvriers est ânpossibte tant que

mm dans cet état d'abrutissement

parée par Daniel Armogathe et.Jacques Grandjonc.

(Des Femmes, 366 pages, 90 F.)

pounauE
L'état

du monde

philosophie

• Myi^OAROUiintrodut^onèia^-
Mnhm rfn l'histoire. R. Aron soutint cette tnese

fimiSs de ^eMtSI^nque^
mars 1938 à la Sorbonne. Elle rencontra quête»*®

Jéttences de te part du jury ; l'un^ sas memb^
$£?mëme s désespéré ou

dTson auteur. La présenteéc^ e^revjee1

annotée par Sylvie Mesure-jCalRmard, 521 pa^.
• en p | par ailleurs, rOpïum des mteuectueis,

iSu « 195s:« rfédhSd^ns ia collection de

poche Agora.

FUTUROLOGIE

• BRIAN STABLEFORD et DAV1DLANG-

FORD le Troisième millénaire. Cette r histoire du

'"p**™*ueï^^«oïï.,i

îi;*
Tedressement ». Patience doncl (Aubier.

223 pages. 220 F.)

SCIENCES
;

— —
» FRANÇOIS GROS : tes Secrets durflàr»-

Rininnista léouté. professeur au Coltege de F™™»»
Pasteur. François Gros

RELIGION

• HANS KUNG : te Christianisme et les refi-

J. V^n Ess.H. vonStie^crcn rt

H Rflchait respectivement spéoafistes de rrsiam,

de
B
rS3Î!’uisme et du boud*^.

avec H. Küng. Ce damier apporte des « rapon^

chrétiennes?dont l’objectif est de pror^der à une

c autocritique chrétienne A lajurruere <*®

rJiï&mietè une € ojtique^Bû»wo^ a
K?J

relioions à la lumière du message chréhen ». Tra-

Sif de l'allemand par Joseph Fecsthauar. (Seufl.

615Æ3
E
5
,£U<3 ET EUE WIESEL : J*

ou Dieu dans la tempéra. «A Bible ouverte », EBe

Wiewl et te rabbin Bsenberg ont dialogué dov®"*

£ «m£as do la télévision pri£*£« «***
te Livre de Job. Il s'agit tout autant d wemédwa-

tion sur le mystère du mal du®

bSfique. (Fayard/Vardter, 405 pages. 1 20 F.).

a^£•fsss
SS

125 F.)

ESSAIS

• JEAN SCEMLA: tes Immémoriaux de Vfc-

mr Seoaten. Jean Scemla, qui fut pendant

aiau^mSes correspondant du Monde en Fojytte-

Sn^p^^rTS petit nvra imn*»<

»

pe^SctivHe te démarche poétique daî

detanSrté tahîtienne. gJHaara Po Tf^
8

1958. Tahiti, Polynôstefrançawa. 81 pages.1

Rectificatif. - L'ouvrage de Jean-Françow Six.

188a?Naissance du XX- siècle *®ai
J®-rJ2taî5S*w

89 francs et non 289. comme nous «indiquions

pareneur dans te Afontte du 12 septembre.
.

Résultatdu Grandconcours

GEFlammarionU Mtmt

VOYAGEZ
SURNOSLIGNES

également, Mademoi
selle Anne BORRAT de

Pezehas (34120) et

Monsieur Alain MOL-
LARD de Nantes j

(44000), gagnent un f
voyagé en Inde. Et

. /
c’est pourla Grèce

que Madame ,•

DAVIDrBADEL

rvosemiu WVW —
(27200) gagnent un voyage

pour deux personnes.

Les 100 gagnants sui-

vants seront gradeu-

Z sement abonnés au

fo Monde pendant 6 mois.

# B du 107* au 1000“ prix,

Jff chaque gagnant recevra

f 3 livres de b collection

’ GE Flammarion.

Voulez-vous savoir combien

d'habitants vivent sur VU ^
caim, en Océanie ? Ou en _sont

J»
progrès de la vaccination

aujourd'hui dans le monde ou quels

étaient, en 1985. tes pnnap^*

producteurs d’uraraum. de tungs-

tène ou de bauxite T Les réponses,

et bien d'autres, se trouvent ctans »
dernière livraison de / Etat du

monde, publié pour la

armée consécutive par les Editions

de la Découverte.

Par rapport & certains ouvrages

similaires, la grande qualité de cet

annuaire mondial est de n®pas

offrir une vision simplement statura-.

«ue de révolution de la planète. Les

chiffres ne sont pas Ppur au“^
néolfeés, bien au contraire. Le pn»

Jrand soin est apporté à tour «*
lecta - tes tableaux des grandes

productions agricoles et indus-

trielles gagneraient malgré tout à

adopter un classement des pays par.

ordre d'importance au lieu de

l’ordre alphabétique actuel, - ainsi

au’à la représentation des nom-

breuses cartes démographiques qui

complétait te texte.

L'intérêt du pubRc, qw ne se

dément pas, pour cet Eraf du

monde ne serait pas. toutew»r œ
qu'il est sans te souci constant

d'explication et de mise en perspec-

tive des événements politiques,

économiques, sociaux et culturels

où est celui de ses aramateura. Tra-

ditionnel point fort de cet annuaire,

l'examen dea questions stratégi-

ques réserve entre autres, cette

aînée, deux analyses tout à fart

pertinentes aux rapports EstOuest

(AHrado VaUadao) et à feffet Gor-

batchev (Marie Lavigne). afeos®-

bte à tout un chacun, maigre la

complexité du sujet.

Les monographies habituelles sur

trente-quatre grands Etats et une

—H trentaine d'ensembles geopotrtiques

— sont enrichies — c'est une -innova-

tion — par la présentation de cinq

peuples sans Etat (Arméniens.

Inuits, Karens, Kurdes et Palesti-

niens). Très variée, la »®c^on

« L'événement » ambrasse un vaste

champ d’observation allant du rap-

pel des conflits en coure, et parte»

oubliés (Timor oriental), à la des-

BERENICE CLEEVE.

ROMANS
tl était une fois

les hommes
Darwin, qui sait ce que ^Qe *rt

descendance veulent dire, se

demande
“

sont des créatures humaines» et

s'étonne de s'ètre lavé tro» jotf®

devant eux sans

rimiter; te révérend Wüfrid Watikm

découvre
cour dira Dieu, morale, beaute ou

borné, et qu'a»

par sTsokak Tyako, ouvriras

Sôses» ; tes ayan^ monta’

à

son bord, BougainviHe a bon de te

Mine à se débarrasser de aces

hôtes dégoûtants et rneorn-

COO
^L
ree0nnSjSrS

rS
s’ils ont aune forme quelconque de

gouvernement »; Jean KxP** »

pour eux une tendresse quH nous

fart partager. .

Fint ce sont Lafko et tes siens,

derniers des AlakaliJ* un page
oublié è la pointe de la Terre de Foi

et dont te nom. dans ^rtengue,

est Kaweskara, ce qui srgngie tout

simplement hommes. Tout »hjpte~

ment parce qu'ils ne sont que cela,

des hommes à fêtât brut, ce qui

peut vouloir dire sauvage ou pur,

selon le regard.

En nous rapportent leurjw™?;
jMn RMprf a

imofécte, plus assemblage ******

«ms en im Dm bon, ma» non

Sns la vie dont Bs ont « I Erreur_st

te goflf ». tto
^Siière

bette humanité

Dieu ne se révélera qu^eprte te mort

en lui rappelarit gi'eto

ressemblance. Et «es porre-poOJ®

les plu» zfiés n'y pourront non.

qooSiOn pense W appr«*e^te»

Dieu mort sur “n®-CroDijJrt rab-
oté te troisième jour. I*k
sauvage
natur», «® P®w> *» «

et ooint dupe : ce Dieu, a fa vu. te

ntSîe jour, et B étert
^

mort;

mort». Que ce ra^tmextssp^»
MeoeBan et non Jésus, cela rewve

^^adétaBs sa lesquelsunAlak*-

tuf nes’attarde pas.

S Jean Raspafl nous passionne

avec cettè saga d'un grotp® hwnein

d'autres temps et Beux, c'est q> a

domine eusâ bien sa narration que

son siriet; c'est également parce

que. aîdelè de ta fiction iroume

J^thentidté. fl y a te fatrfe, ïétm-

nei rapport Créateur-créatures,

fœuvre homicide des porteurs de

civifisation et d'un Dieu plus a tour

image qu'à la sienne propre; qu'ïy

a le destin d'un peuple qui s appose

Hommes. Un nom qui nous dit qu«*-

que chose.

PIERRE-ROBERT LECLERCQ-

QOI SE SOÜYŒNT Dffi

HODOiCES? de Jeam Respatl,

rmcompatlâlitéb Venus d'un affleure Babart Laffi*^.28#_p, 85 .

• EN BREF
:

-

' _
m TïS CONCOURT • Le PRIX FRANCE-

QtnÈBEEJIANHAMEUNWSé
re^^De te Este da mois ée jirêi m ttr.décemC h
« aaiMiu» une la Bataille de itea aar UkteaM fonîwwhcription de certains mouvements re^Tbe b fiste d& mofe tte jirei a tfi tewé à

sociaux comme te renouveau de m sabsiate uae ta Batat¥^_
de d»

TSSmâmtem Europe en passant Wfrgnun, de GM* »h*» Québec/AmérfiioeJK

pardesooups de projecteur dans te toTojdreÿta^: SSÎÏÆ

un dossier sur tes qu®sboro reli- aum (SeeB) ; Henri Cadrages, ke -, ‘

aieuses, où on Bra avec profit trois Mentes. (Stock); Michel • ^ Le GRAND PRIX UTTfi-
textes sur tes fondamentalismes Hostv Valet de sait (Grasset);. RAIRE DE LA CORNE D’OR
protestant, îstemiqiie et juif qui sébastks Japrisot, LIMOUSINE a été mttribeé à

n'ont de commun entre eux que femnies (D«ioël); RataS [W M)chefleO£»ent-Mctt«rd poorson

cette appellation approxknative et Crottes (Grasset); P®**1" V~" rmua ta Foarcàe i Joqp ÇEfitiaas

gieuses, ou U1 I ni®

textes sur tes fondamentalismes

protestant, «iamiqiie et juif qui

n'ont de commun antre eux que

cette appellation approximative et

contestée.

Jamais austère, cTune lecture

aisée, cet annuaire a un atout sup-

plémentaire : 3 est abondamment

îHustré par Plantu d’à» plume par-

fois gentille, maïs souvent féroce .^ MANUEL LUCBERT.

L’ÉTATDU MONDE 1986,

«maire écwormqae et gfeo^illl»-

eae raoedhü, EÆtioas de la Décou-

Terte, 640 120 F. .

„ le Sakm de Wurtemberg
(Gaffioard) et Jean Vantrin, ta Vie

BIpoBa (Mazarine).

• Des rencontres antour de
FERNANDO PESSOA aocontHea

de 25 an 28 septembre à la Fonda-

tion Rnyaumant. Spectacles, com-
ropnk-atiows ateSer^ •toxmxtmt

sa cours de ces josraées. ParaDèle-

ment, me lecture de poèmes inédits

ét Pessoa, publiées par les Editions

Unes, se dénotera Je 20 seteembre

à. 17 h 30 à la Bbralrle rames,
44, rae Vteflte-de-Temple, à .Parte

(t&L: 42-71-73-32), où me exposé
tien d’armes de Solange Trie»; **

-de Serge Ftemol sera paiement
famuaniee. La ffln&fe Hfrares sert,

il* ii astriwr paristeme à la Fon-
dation Royanrêont

Une exposition consacrée an
: 1. » ETC-Ï»n>im riD.PUBLICITÉ

LITTÉRAIRE

:• LE PRIX PAUL-JEAN-
TOULET a été décerné à Bran
Racine pour Tente de prarataJan
(Grasset). Ce prbe d^rn montaxrt de
15000 F. est décwné A m J eme
auteur dont lé style, on Fatmo-

;
«Aère littéraire, aurait séduit
Fantesor de ta /éone FBIe verte.

• LE MUX LOUISE-LABÉ de
poésie 138« a été attribué an recaeR
jyemtre lem mets, de Georges Jean,
publié aux Editions Saiut-

;
Getn>ain des-Prfs.

L’écrirain américain Stem»
CaBahan a reçu à Concarneaa leCaflaban a reçu à Cbncaraean le

PREMIER PRIX DU SALON DU
LIVRE MARITIME pour sou
«xnrage A la dérive 76joera perd»
«amer(Laffont). ...

,j . - 1
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45-55-91-82, pute 435»

L’humour têt» rie Rafaël Fividg!

^ aaiarem

Grotius

^e
iSÉsrî.toS

I2>
i5Î3: "rW^oN.-Juftrv

î

«.

ûS»1
CtonÏ

,
î^t£t ta V«3î5aiSr%ta Morale

O^des-tVficfaes i Créteil (Val- Bwes> du 8 aoÙtX est édité par ra
de-Marae). Intitulée Lorca m per- liant tenu tffaBtion, tes Inpwt»

sterne, eSe présentera de nombreox rions J? * “ -riè*e

documents photographiai» inédits, ?, rue Bactet, 75020 Paria,

doirt certainsdus a Lorca tri-mfraé.
.

"g RECTIFICATIF — La nou-
• Le PRIX GLENFIDDICH fëBe de Maarioe Rnphaff évoquée

AWARD, décerné par FAçadera? dans notre chroniqiie v BonusAWAKD, décerné par PAcadcraj

of Pare Malt Scotch Whisky, riqri

Jétre attrflrafe à MmnrteaPmsrgre
. i ii— «m Hmt Im Trf.t* rVww.pon MU fine Jes Unis Cbtees,

(Deaori).

dans notre cfaroriqwe « Romans
Mfidcn » (JeMande des Ares da
UMVtwte^ a pour titre Jes Yemx
de ta (ta ct an Jes Yeux ouverts
(éd-LepOettamte^

'.f?

Ce prof au masque de bûcheron

taille Ù la hache dans nos idées

reçues», une satire étincelante et

affectueuse de la gent universitaire

depuis que ceile-ci doute de son rôle

dans ia société.'

Rwtmnri Poirot-Delpech

Grotius
_

— ~
i

.
.

—

Vous écrivez?

^,K,:.:y00

: /ï;V- '.ïi&fÆtM

Rafaël

P1VIDAL
G

m
Le Monde

tmportant éditeur pènisien recherche, pour ses <ffltereraes

cdJections, nwiuscrits inédits de .romans, KiS^s» récits,

mémoires, nouvelles, poésie, théâtre... •. r
' Les . ouvrages retenus Ittont l’objet d’un lancement

par presse, radio et télévision. ContiridélWparrartîcte

49 de la loi du 11/03/57 sur là propriété fitterairB. •

.

Adressez manuscrits etCVé : La Pensée Univarseite
.

Service LM. 4, rue Ghartertiagne 75004 Paris

T^. 48.87.0851 Bill

ROMAN.
C, K A S S L LA PENSÉE UNIVERSELLE ÉDITEURS
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LA VIE LITTERAIRE

Biennale de poésie lis font collection

en Belgique d'idées

L» * Sud » e été à l'honneur coût
au long da la.S* Biennale Internatio-

nale da podsta, qui s'wt réunie du
11 au 15 eeptemtirè à Uège. Ou-
vert» par Léopold Sédar Songhor -
qui en assurait la prâèktance - la

biennale «'est 6n effet terminée par
rattribution du groid prix 1986 à
un poète libanais,

. Adonis (Ali Ah-
med Said). Caluî-ci cM avait fondé
en 1968 la revuaMawaflc, a vu
deux de aaà racusés tradûts en
français : Chant da Mfhyer la Da~
nwscônemie Livradelà migration.

Plusieurs centaines de. partici-

pants venant da quarante-cinq pays
ont d£»ttu pendant cas quelques
Jours sur le thème« poésie st théâ-
tre ». Dans son. discours inaugural,

'

Léopold Sanghpr a rappelé les ori-

gines de là foi mythique et-raB-
gieuse de ta poésie, mère du théâ-
tre. sLa shéétm, c’est aussi ta

poésie; comme co/ht-d, oHa pro-
céda de nmagmêm. C'est dans te

monde imaginaire qu'S trouve ses
sources, son inspiration, son .au-

thenticité profonde s,- déclara pour
sa part Eugène Ionesco. Entrecou-

pant tes débats,dea comedtans lu-

rent - en hômihage - des textes

da Jean Caasou; Pierre Emmanuel,
Pierre-Louis Bouquet, JeanMogbt
M Pierre Bourgeois. Le succès de
cette cinquième biennale a montré
que cdsc avait maintenant bien

« digéré » sondépart — en 1976, à
fa suite de la fédéralisation de la

Belgique - deKnokka le-Zoute.

JOSÉ-ALAIN FRALON.

ÉMIR VOTRE LIVRE!
Ûert parfois nécessaire

de le fûtseca-même.

Un unitBptrwiwlMf.
Démet coatcâlagrsima. .

CoowlWoaidoB Pirocle 49Jeh loi

Js II «an 19S7 «ark jmpn&fEnfràira.

m>a)4^XH>S-99L

La politique de l'édition fran-
çaise, en matière de philosophie,
mériterait un Jour une analyse
d*ensemble! Dee lacunes tenaces y
voisinent avec des pléthores fluc-

tuantes, et l'ensemble semble
soumis à une rationalité qui n’appa-
raît pas d*emblée. Ce qui n'empè-
çhe pas de saluer quelques Initia-

tives récentes prises per divers
éditeurs.

Chez Méridiena-KUncksieclc, la

nouvelle collection « Philosophie »,

dirigée par OOvfer Bloch, a publié

trois titres. Broussais et te Matéria-
Ksma, de Jean-François Braunstein,

constitue uns intéressante étude

:

sur les- combats philosophiques
oubliés de ce médecin célèbre, qui

attaquait (e ckanto-ptatonàme » de
Victor Cousin (328 p., 120 FJ.

Retour sur la jeune Marx, de
Solange Mercier-Josa, vingt ans
après le Pour Marx de Louis Althus-

ser, confronte les Manuscrits da 44
eux interprétations plus récentes de
Guy Haarscher et de Michel Henry
pour saisir l'ambivalence du rapport

de Marx à Hegel (198 p., 100 F).

Idéaux et Conflits de la Révolution

française. d'Elizabeth Guibert-
Sledztawskf, débouche sur un bilan

critique des débats contemporains
autour- du statut da .("idéologie

(204 p-, 129 F).

v Autre style chez Bordas. Sous
une couverture noire, la collection

« Philosophie présenta », cfirigée par

Christian Oeacamps et Robert Mag-
gfori, proposa des essais consacrés

aux principaux auteurs ou aux
grands théines de la philosophie.

Public visé : de la classe terminale è

ragrégation. Engonce : des mono-
graphies originales, gagnées de spé-

cialistes reconnus, tout en restant

d'un accès aisé. Premiers volumes :

John Locke, d'Yves Mkdiaud, pro-

fesseur A Funiversité de Paris-I, qui

vient combler avec bonheur une
lacune Importante (tas ouvragée en
français sur. Locke sont tous

épuisés); ridée de beau, par Jean
Lacoste, bon dossier accompagné
d'une chronologie et d'un choix de
textes ; et, enfin, un très remarqua-

ble Deacartes, analysé avec uns
claire fermeté par Pierre Guénancia,
qui donne à saisir la cohérence
d'ensemble de rouvre, de le physi-

que à la morale (chaque volume :

192 p.. 49 F).

Chez Fayard, Jean Montalbetti

compte publier une trentaine
d’essais sur les « Idées-forces »

(c'est le titre de sa collection) de la

culture contemporaine, ils permet-
tront de saisir au passage quelques
nutations du paysage intellectuel et

social Philosophes, historiens et

sociologues s’y côtoieront. L’Idéo-

logie. de Raymond Boudon, est le

premier titre paru. Nous en rendrons

compta prochainement. Puis vien-

dront la SoMarité, par Jean Duvi-

gnaud (an octobre), et des essais de
Jean Baudrillard, Pierre Chaunu.
Marc Augé, Julie Kristeva, Léon
Potiafcov, Georges Balsndier, etc.

Quant è Osais, ce n’est plus seu-

lement le frère d'iâs, c'est aussi

une jeune maison d'édition qui se

consacre aux travaux de recherche

en philosophie. Assurant lui-même
ta photocomposition et limitant ses

tirages, Daniel La Bigot parvient è
réduira les défais d'impression et le

coût des livres. H a principalement

édité des travaux issus da sémi-

naires ou de colloques du Collège

international de philosophie, tels ta

Temps de photographier, de Jean
Détord (160 p., 80 F), Photographie

et Inconscient de François Sou-
lages et AIE (192 p., 90 F), rAuto-
portorit da J.-L Déotte, M. Ser-

vira et E. van de Caatede (192 p.,

90 F) ou Altérités, de J. Derrida et

P.-J. Labarrière (96 p., 66 FL Osiris

édite également ta Cabrer du Col-

iège international de philosophie,

dont le second numéro vient de
paraître, avec un texte de Jacques

Derrida sur ('Université et les

résumés d'une bonne vingtaine de
séminaires du semestre d'hiver 85-

86 (192 p-, 70 FL (Editions Osiris,

61, rue de l'Eglise, 75015 Paris.

TéL : 45-57-62- 11.)

ROGEH-POL DROIT.

«le Grand livre du mois» entre en Bourse

La CEP (Larousse-Nathan) va l’imiter

DEUXIÈME groupe fran-

çais de vente de livres

par correspondance, le

Grand Livre du mois entre en

Bourse. Le 18 septembre, le

groupe présidé par Alain Aubry a

£t£ coté sur le second marché

boursier. Après les éditions Pierre

Belfond Tan dernier, le Grand
Livre du mois devient donc la

seconde entreprise éditoriale de
taille moyenne à s'introduire sur

le « petit » marché financier. Une
troisième devrait suivre très bien-

tôt : la Compagnie européenne de

publication, rebaptisée CEP-
communication (le groupe
Larousse-Nathan), devrait être à

son tour introduite en Bourse ic

4 novembre prochain.

Pour le Grand Livre du mois,

cette opération est en premier lieu

une manifestation de notoriété.

Créé n y a moins de dix ans, le

groupe (C3ub français du livre.

PROMENADE
CULTURELLE

ecs
ENSEIGNEMENT PRIVÉ À DISTANCE

A LA DÉCOUVERTE
DU MONDE

pour occuper vos bistre

apprendre et connaître...

Beaux-arts

littérature

Histoire

Musique

Cinéma

Techniques

etc

Documentation gratuite sur demande

1 Rie Thénard - 75005 Paris

Tél. : (1)46.34.21.99

37 %; Robert Laffont, 37 % et

Albin Michel, 26 %) compte
aujourd'hui 613 000 adhérents

répartis dans 140 pays, ce qui loi

assure un chiffre d’affaires conso-

lidé de 275 millions de francs et

un bénéfice net en 1985 de

7,5 millions. L'entrée en Bourse

est donc une manière de couron-

nement de cette réussite.

L'apport des capitaux boursiers

devrait également permettre au

GLM de s'ouvrir Â des parte-

naires nouveaux et de financer sa

croissance. Déjà, à côté des livres,

le groupe vend du vin par corres-

pondance (La sélection du som-

melier) et il espère dans les

années à venir diversifier ses acti-

vités dans le domaine de la

culture et des loisirs.

A la différence de son principal

- et mastodonte - concurrent,

France-Loisirs (Bertelsmann-

Presses de la Cité), qui publie les

livres-clubs dix mois après leur

publication m édition courante,

le Grand Livre du mois pratique

la coédition, c'est-à-dire qu’il

sélectionne les livres sur manus-

crit et les propose à ses adhérents

an moment de la parution en

librairie. Comme les tirages

varient de 20 000 &

100 000 exemplaires, leur publi-

cation « en GLM » apporte une

aide certaine aux éditeurs... et

aux auteurs (20 millions de droits

d'auteur distribués en 1985).

Reste à savoir maintenant com-

ment le marché boursier va

accueillir une entreprise qui n'a

guère d’équivalent : les boursiers

sont gens prudents qui font de la

comparaison le critère majeur de

leur choix. Or te Grand Livre du

mois ne se compare à rien. Cette

possible méfiance pourrait pour-

tant se trouva’ atténuée. D’abord

parce que l'introduction très réus-

sie des titres Belfond a montré

que ces saltimbanques que sont

les éditeurs peuvent aussi être des

gestionnaires avisés. Ensuite

parce que l’un au moins des parte-

naires de GLM, les éditions

Robert Laffont, est contrôlé par

une société, la CLT (Radio-

télé-Luxembourg) qui est run des

géants européens de la communi-

cation.

P.L

TOlmïO/6
PSYCHANALYSE

l’enfant dans la psychanalyse

*
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CENTRE DES EXPOSITIONS DE MONTREUIL 5-6-7 DECEMDRE 1986

Seine Saint-Denis le département

Conseil Général

tVDEMUI JXrnQOE LE

CHAPITRE SUnKRTW

Ils seront tous là! Les jeunes ivres de

livres, les enfants de la bulle et de la bande

dessinée, les bibliophages en herbe- et leurs

parents de17 à77 ans. Ils assurentle succès du

2
e
salon du livre de jeunesse à Montreuil Le

plus jeune des salons du livre est désormais

un lieu de haute turbu-

lence où se rencontrent

pêle-mêle les plus petits

lecteurs hauts comme
trois tomes, les aventu-

riers du livre en jeans-

baskets, et bien sûr les éditeurs, les écrivains,

les illustrateurs, forces vives de cette manifes-

tationLes 5, 6,7Décembreau CentredesExpo-
sitions àMontreuil l’édition faitfête au livrede

jeunesse Professionnel! du livre, enseignants,

bibliothécaires, ce salon estàvous. Le salon du
livre dejeunesse, c’estvraiment l’événement le

plus importantdepuis l’inventionduPèreNoëL

&
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les mille soleils

de Claude Ollier

FKWlXflŒSETlPIFDRTIJNESGONJDGAIÆS

TJn romancier «r très lisible * malgré le titre de son livre

LE titre d’un livre est rare- distraite on- qu'on feuilletage fable» du t£mo
ment important, sauf indifférent, mais pour peu qu'on tronqué, dn fi

knsau’a le lec- renonce a t’ahsnlœ nomwe wmr leurre du or£seLE titre d'un livre est rare-

ment important, sauf
lorsqu'il dissuade le lec-

teur. Intituler un texte Une his-

toire illisible me parait relever de
la provocation inutile ou du maso-
chisme commercial le plus ingué-
rissable. Surtout lorsque Thistotre

en question est publiée dans cette
coHoctioii «Textes» de Flamma-
rion aussi réputée pour les exi-

gences formelles de ses auteurs

que pour leur ésotérisme ; surtout
lorsqu'il s'agit d'un écrivain
comme Claude Ollier, qui traîne
depuis un quart de siècle, avec
Tétiquette du «nouveau roman»,
la réputation d'être précisément

Uâ écrivain pen lisible, même si le

public, la grande modestie de
Glande Ollier aidant, ne s’est

guère donné la peine de vérifier

reoEactitude de cette estimation :

Claude Ollier, soixante-quatre
ans, prix Médkü 1958, demeure
Fon de nos grands romanciers
occultés.

H n’est donc pas inutile de ras-

surer an préalable les lecteurs que
le titre pourrait effaroucher : Une
histoire illisible est im roman
d'une franche Krihiiïtê. Je veux
dire qu’a ne se livre pas au bout
de cérémonies mtenecmeSes com-
plexes os à l’issue de labyrinthi-

ques errements sémantiques.
Comme toute oeuvre d'art vérita-

ble, 3 a son mystère et demande
an lecteur davantage qu'une visite

distraite on - qn’nn feuilletage

indifférent, mais pour peu qu'on
renonce à L'absolue paresse pour
consentir vraiment A lire* il

déploie toutes les magies (Tune

narration qui nous laisse hésitant

sur son origine tant elle sonne de
manière A la fois familière et

étrange : conte français du
XVm« siècle, récit romantique
allemand, parlerie de marché
arabe, 3 y a de tout cela dans la

prose de Claude Ollier, avec eu
plus dm fragments imaginaires de
science-fiction, des bribes de
romans d'initiation espagnols, des
touffeurs indiennes, des glacia-

tions nordiques et une fascination,

désespérée, de l'échec, de l'aven-

ture impossible et pourtant indis-

pensable, une révolte inutile

contre le destin commun au
roman russe et A la tragédie

grecque.

Ala manière

d’nne centrale atomique

Toutes ces références doivent

être prises comme autant de mar-
ques de richesse, comme autant
de chemins ouverts dans la

matière d'un texte qu’on peut fort

bien, de prime abord, accepter

pour cc qu'il se donne : une tenta-

tive d’autobiographie qui admet
dans son déroulement la part de la

fable, du témoignage incomplet,

tronqué, dn faux souvenir, du
leurre, du présentqui remodifie la

trame du passé; la part, ri Ton
veut, de HUiribilité.

Mais la pâte autobiographique
que tente ainsi d’organiser Claude
Ollier est ri riche, si porteuse

d'images Mamnfi»» d’émotions
brèves et intimes, de rêves fantas-

tiques, d'aventures exotiques, et

l’écriture qu’il met en oeuvre est

eQe-mSme si aventureuse qu*fl se
produit comme un levain qui sou-
lève tout le récit, qui le charge
d’une densité surprenante. Le
texte d’Ollier fonctionne A la

manière d’une centrale atomique :

A partir d’une matière réputée
simple, une vie dans le siècle, 3
produit par rayonnement de telles

quantités de chaleur que
d'immenses énergies se libèrent et

font de cette vie finalement ordi-

naire le centre de mille soleils.

De cette explosion. Une his-

toire illisible recueille les éclats

les plus modestes, les plus brû-
lants, les plus brûlants, les plus

discrètement précieux : un
moment de lumière intense avant
que tout ne retourne A la pous-

sière.

UNE HISTOIRE ILLISI-
BLE, de deode OBcr, Finie*
don, 260 pi, 89 F.

LE FEUILLETON DE BERTRAND PfflROT-DELPECH

Chiendent
(Suitedelapage 13.)

Donc, on vit rentier carcéraL On entend le

fracas des roulantes, métal contre métaL On
comprend mieux la cohérence que sa cher-

chent les nouveaux systèmes pénitentiaires.

C'est pour conserver l'illusion da punir qu'on
a inventé, à l'intention des détenus; rilurion

de ne pas détenir, comme le chasseur Irisas

courir le gibier promis A la battue et jouit, de
bonne foi, da ce spectacle de liberté gamba-
dante, de aurais joyeux.

C
E qu‘3s ont fait au juste, nos rigotos

?

Peu importa. Et s'ils ont des excuses,

les gifles reçues tout gosse: cela,

c’est bon pour les prétoires. Buzon aurait pu
gentiment sa caser. Menuisier, on trouve A
s’employer. En prison, du moins, a ne chôme
pas. Il est préposé eux cercueils. Il paraît que
les affaires marchant. Surtout an dâxrt de
détention, en préventive, pour un rien, les

gamins «craquent». Le désespoir, les récidi-

vistes ne cormrissant pas. Et qu'on ne nous
raconte pas que le modernisme arrange les

choses I Les « locataires» préfèrent les

antiques taules peuplées de rats aux nou-

velles machines à exclure, où la souffrance

güsee sur le nickel, au Beu de suinter des
murs, d’y laisser ses traces sales.

Ce coin de Vendée porta-t-8 à la violence

nue ? On le «irait. Ce n'est pes loin de là que
le petit héros des Noces barbares, de Yarm
QueffAec. a préféré la noyade. Un cimetière

de fous a été retrouvé par fonde Brocq. Une
histoire étemelle, le fou qu’on étiquette A via.

et au-delà ! Dans les campe aRomands, Brocq
ae souvient, les kfiots portaient la mention

eBtôd* sur la poitrine : une invitation, pour

les gardwna, A ae méfier. La mère de Buzon a
des doutes sur la pitié humaine, à force

d’observer ses chiens. L'envie de mordre, ça

leur riant comment eux bêtes ? Si elle n'y

mettait pas «ordre», comme elle «fit. ce
serait le carnage, dans son chenil. A la prison,

où elle va visiter son Serge, le spectacle n'est

guère différant. On y aboie. Les crocs sortant

Vision sombra du monde : c’est peu dire.

Chacun des personnages du Crime de Buzon
le cfit avec plus ou moins de couleur et de
colère dans ta voix : la terre est saturée de
larmes. Ce qu'il y aurait éventuellement de
meaieur que la rie est couvert de ténèbres- La
bonté est une invention des nantis, qui prô-
nent la vertu comme ils rajouteraient un
verrou A leur coffre-fort.

D U côté des malchanceux, pas de parole

qui tienne. Ce n'est pas mauvaise
volonté des avantagés de la culture.

On dirait qu'il manque une partie du tableau.

Trop colossale, la dèche chevillée au corps, A
râme. Il n'y a pas de mots pour la dire.

Céline n'a cessé de le crier sur tous les tons.

Ce qu'on peut en dire, au mieux : de la flûte

sur du tambour, dzim, boum I Musique, rien

que musique! Danse, parfois. Les autres
artistes qui prétendent mettre la taule en
argot : de la frime pour vierges du casier, de
la gouaille da camelot pour ne pas vendre la

mèche...

François Bon relève te défi. On ne saurait

deviner ce qui l'y pousse et l’y aide. Une
expérience personnelle ? Il ne s'en vanta pas,

ni personne pour fin. L'expérience ? Le mot ne
convient pas. Il y a des phrases, comme dit

Brocq. qui n'éclairent rien des ténèbres dont
elles sont nées, et qui s’adressent A la zona
obscure du lecteur, de mât A mât.

Toute la force d'un Gvre est peut-être,

d'abord, dans ce travail nocturne, qri dure
longtemps après IuL

* LE CRIME DE BUZON, de Franc** Bob,
EdSâora deMU, 210 p, 59 F.

la vie perdue
(Suitede lapage 15.)

La Viefantôme ramène les ter-

reurs de ce que tous les

« gagneurs » nomment « la rin-

gardisc », pour mieux ne pas s’y

voir : le vieux Laurier, prof brû-

lant devenu veuf alcoolique, dis-

serte en charentaiscs sur « la pro-
position infimttve chez Gide »,

dont il n’a fait qu’un cours oublié ; ,

Pierre et Laure rêvent leur Italie

— racheter sa vie par la contem- y3|
plation de l’art, - et Pierre M
revient d’Italie avec Annie procla-

mant : « Tu vois. Je n'aime pas 1
tellement l’Italie, c’est trop Sj

chaud. Bien sûr, c’est magni-

fique. »

Une hutte
Plus que les nouvelles propo-

sant chacune un univers différent

dapt on peut rester éloigné, ce
ro&an ancre une hantise. En
refennant la Vie fantôme, der-

rière «.certitude qu’on exhibe
d’avoir «-échappé à ça », on sait

qu’une question est définitive-

ment posée, qu’on va y penser
longtemps encore et en parier

pour s'en défaire.

Comme Alain Resnais au -

cinéma avec La vie est un roman,
Danièle Sallenave a pris des ris- la 1

ques avec ce texte qni ne cherche, dei
ni par le style ni pur l'histoire, A
séduire, à provoquer un élan, A ,

donner an lecteur un plaisir «J
immédiat- Ce roman dn « rien » gg \

apporte, avec violence, sa conîri- r

bution au débat sur Fart et la Ut- ph
térature. Et ceux qui, m
anjounThuLvoient en Sallenave la (Ha
dernière eu date (après Sdlen et pria

Robbe-Grillet notamment) des
adeptes dn « en revenir » (de ses

convictions, des réflexions théori- T
,

ques, dn nouveau roman), qui la Ji|
disent passée de la littérature de
laboratoire A celle de gare,
devraient peut-être se poser quel-

ques questions : sur us Vie fan- »

tôme et ses liens avec les recher- leu
ches romanesques des dernières pré.
décennies, mais surtout sur la lit- fie
térature dite de gare, qui, avant v«ii
tout, permet, le temps d’un .

voyage et d’une lectine, (féchap-
,

per à soi-même-

A-t-on jamais vu on roman de ,

gare dans un style aussi «A
blanc», et sans érosion possible,

ramenant inlassablement fe le©-

tour A lui-même ? Cest tout de *om
même plutôt A Madame Bovary toac

qu’à Angélique, marquise des Grc
anges que l’on songe en lisant ce Le*
Ene. Non parce que Laure serait peu
Taroter moderne d’Emma — elle Tess
ne Test en rien, — mais parce que du i

/«.si .-v . M

la Viefantôme.est le grand roman
de notre médiocrité.

JOSYANE SAVIGNEAU.

.

LA VIE FANTOME, de
Darièfe Saflerave, POL, 290 eu,

8SF.
[DnriNe SaBraave a obérai le

prix Rraanéet eu 1980, A qumuÊÊs
ns, son les Fortes de 6riH>
(Hecsette/POL). Depuis, eUe a
prtfié des récitsASson te titre

froid (POL

Foccanoa de Salue do fine 1986,
•JeMonde desMm* » a choisi Va
prjatrmmm froid comme OMflkor
vetnB de sonda, te français, de
Je décenie 1975-1985.
Don le numéro daté samedi

27 srefimbrr, fc Mende sam «tes

et Romeo Driayas « le

la rie en fuite
fSuitede lapage 15. )

» Ils étaient Joyeux de perdre
leurancien bonheur, leur bonheur
présent,pourJejouer sur un chif-

fre inconnu, dans tait partie à
verdr.»

L’argument, on le voit, est am-
ple. Simples aussi sont les carac-

tères : les petits tas de secrets

qu’on nomme communément
«psychologie» n'intéressent pas
Beflefroid. Les noms de ses per-
sonnages suffisent A indiquer leu*
fonction dans la comédie sociale :

GrenouiBot, Phrasicr, Méninger.
Les rôles étant ainsi distribués, on
pent aller immédiatement A
ressentie! et pfrritrer dans le vif

du sujet : on ne gagne jamais sa

vie qu'en prenant -le risque de la

perdre. .

Le seul reproche qu’on puisse
faire A Voyageât noçwcst.d’être
trop fapUpuL. La virtuosité de
l’auteur, ses dm» si éclatants

d’écrivain, opèrent une telle

séduction qu’ils pourraient oblité-

rer ce que la réflexion de Belle-

froid a dé dramatique, d’angois-

sant même, parfais : le charmedu
philosophe est encore une manière
de poserdes questions.

HEURE LEPAPE.

* VOYAGE DE NOCES; de
Jacqmm BdkfrnM, La Dffffnwe,
290 p^ 69 P.

la révolte des objets

Pour son premier roman, Bruno BontempeUi nous entraîne

dans un monde où les parapluies deviennent sauvages.

VOICI un livre bien
étrange! Pour son pre-

mier essai romanesque,

Bruno BontempeUi n’a pas lésiné

sur les effets, ne s’est pas soucié

de ménager l'inquiétude de son

lecteur. D est probable qu’après

avoir refermé ses Parapluies sau-
vages, celui-ci ne regarde plus

d’un ce3 aussi assuré les objets qui

peuplent son univers familier.

Car c'est bien la stabilité et la

permanence du mande in»mm*
que Bruno BontempeUi met en
question, en danger. An départ,

pourtant, tout semble natureL

Bleu Indigo

Une belle fable,

très étrange,

très prenante.
-

François Bott/

Le Monde

L'intrigue qui commence est celle

d’un conte réaliste teinté d'esprit

satirique; les personnages possè-

dent une identité vérifiable—

Mais, très vite, le trouble s’insi-

nue, le malaise grandit et l*«ange

dn bizarre» se met A planer et à
tournoyer. A la fin. fl reste seul,

ayant expulsé tout ce qui pouvait

gêner sondéploiement.

• Dans le monde qui nous
entoure, qu’y a-t-il de plus sim-

ple, de plus cotBfiable, qu est-ce

qui seprête au classement leplus
éloigné de la confusion métaphy-
sique sinon les objets? Et pour-
tant, gare / Le butor nous
guette-. » Quoi de plus •sim-
ple», en effet, qu’une paire de
bretelles ? Mais •gare» ! La
perte de cet objet familier, pres-

que intime, peut avoir des consé-

quences imprévisibles; celle, par
exemple; de mater l'homme aux
bretelles, Gauvin, à se perdre fan-

meme en le cherchant

Orner Lmlanchc, Fun des six

compagnons d'infortune de Gau-
vin, vieux sophiste disert et voltai-

rien, résume la rituatïnn en w»*

brûlante formule : *La confusion
de l’homme est de ne savoir dis-

tinguer ce qu'il égare de ce qui
J’égare

Le bureau des objets trouvés de
Sajm-ChznéaFd est une sorte de

châtcah fantasmagorique, un lieu

labyrinthique, démultiplié à
ITnfinL S Tordre règne dans cer-

taines sections, le désordre le plus

grand, la pins angoissante confu-

sion, cernent ces rares flots. Cest
dans cet univers surchargé que lès

sept chercheurs et leur guide
menacé d'aphasie mènent une
quête dont tout indique qu’elle est
initiatique—

Avec une écriture soignée, évi-
tant l'enflure que certains épi-
sodés de nusteire pourraient favo-
risa; Bruno BontempeUi hfag»

monter une inquiétante étrangeté
oû fo plus proche, le plus familier,
devient objet d’angoisse. Le fan-
tastiqoe, chez lui, est une émana-
tion, une hypertrophie du réel
Ainsi de ces *parapluies », objets
par excellence domestiques, mak
qui, laissés A eux-mêmes, rega-
gnent l’état sauvage—

Au-delà de laiable philosophi-
que, Bruno BontempeUi a écrit,
avec ce premier roman, une his-
toire où •le faux et le merveil-
leux» deviennent, comme k dit
Valéry,.* plus humains que
l'homme vrai ».

PATRICK KÉCWCWAN.

«.tÜ3 parapluies sail-
VAGES, de Bnmo BoutempriE; éd.
$jMeMrmfafri,271p*89F.

ROMAN
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• HtSTOIRE UTTÉRA1BE

Chateaubriand

abat son jeu

PSYCHOLOGIE EN MIETTES

A travers sa correspondance, le s carriérisme »
d9un diplomate et les séductions d9un as de cœur

«L
’OISiyÈTË le tue»

'

écrit de Chateau-
briand son secrétaire

particulier, Armand Bertia. Point:
do risque martel en 1822 dans
tes domaines de l'ambition politi-

que, de la création littéraire et de
la course amoureuse; c’est une an-
née bien remplie. Le tnme y de la
Correspondance générale, qui re-
groupe, sous Ja remarquable mise
«n œuvre de Pierre ütiberette» tes
fcttres du 1» avril a» 31 décem-
bre, apporte, & ce . triple égard
des éclairages Contrastés et révé-
lateurs.

1822 est avant tout Tannée de
l'ambassade de Londres^ d'avril à
septembre. Il faut relire, dë« lés

Mémoires Poutre-tombe, la fin
du Yingtaixfèiue Evre, où Cha-
teaubriand annonce sa nomnift-
tkm, consécntive à l arrivée de ses
amis au gouvernement : « J’avais
eu trop as part aux dentiers mou-
ventaus politiques etfexerçais
une trop grand influence sur
Fopinion pour qu’on pûtme lais-

ser de côté ». On reconnaît là le

ton constant «Tua homme qui n'a
jamais consenti à n*être point ime
des grandes figurésJristorîquesde

son temps. Le voâà donc bien en
place, entre Louis XVHI et
George IV, et traitant des affaire»

du monde.
Qu’a s'adresse à ses supérieure

ou à ses amies, point de lassitude

chez lui, malgré les protesta rions,

d'accablement dues a Texcès de
travail routinier quand il s’agit de
prodamer l'importance de san
rôle en France (Vîllèle en sait

quelque chose) et celle de sa mis»

sku en Angleterre (le ministre

britannique, marquis de London»
deny, a pu en juger, avant de se

ttancher la gorgeau moK<FaoÛt).

An demeurant, ks dépêches que

Qateachriand rédige h&méme
montrent un homme très informé
et très sourcffîeox sur le chapitre
patriotique. H n'empêcbe ; c'est sa
carrière qui obsède Chateau-
briand. Hausser sans cesse le so-
dé .de sa rivante statue et gagner
les faveurs souveraines, voici une
formule & t'adresse de Mme Réca-
mier qui eu témoigne fort bien :

«7e porté bonheur aux roya-
listes; Je ne puis m’empêcher de
remarquerqueleurs affaires s’ar-

rangent partout où je suis, et se
dérangent partout où je ne suis
pas. Cda ne tient nullement à
mon mérite, mais â un sort qui
semble s’attacher pour eux à ma
personne. » (10mm).

lia maire (le ramrar

C’est probablement la considé-

ration de ce destin singulier qui le

à exiger de représenter la France
au congrès de Vérone, consacré en
fin d'année aux affaires d'Espa-
gne. Rival de sou ministre (tout

comme auprès de Mme Réca-
mïcr), 3 y jouera un rôle mineur,

avant d’avoir sa revanche en dé-

cembre lorsque le roi le sommera
d’accepter leportede ministre des

affaires étrangères.
: Devenu scribe, Técrivain a-t-il

êtis tué parle diplomate ? Un des

secrétaires de l’ambassade, Bonr-

r,te note :« C’est une chose

ld.de Cha-
se pariejamais de lit-

térature.» Le fin mot de ce si-

Jeaoe se. trouve au vingt-septième

livre des Mémoires d’outre-

tombe: « Cest à Londres, en

1822. que J’ai écrit de suite la

phaMongue partie de ces Mfc-

(4.» Les lettres et les

intrigues qn’eiles dévofleni on
dramatisent n’ont donc pas tari la

veine créatrice d’nn homme hors

du commun.
Cet homme est aussi un cor-

saire de Tamour. Il maintient, à
distance, de complexes relations

affectives avec sa « chère soeur »,

Mme de Duras, et avec la lumière
de sa rie, Mme Récamier. Du
grand homme, elles se partagent

doue sortes de lettres. Celles où il

use d'elles pour Tavancement de
a position; celles où, rendu fu-

rieux par leurs reproches ou Leur

mutisme, 3 semble perdre sou

sang-froid. Ainsi, le -14 mai, à
Mme Récamier: « Voulez-vous

aussi me faire maudire les cour-

riers ? Toutes les lettres que je
reçois de Paris sont des
plaintes (-.} Mme de Duras est

à moitié folle à cause de vous,

Mme de Chateaubriand grogne,

et voilà que vous vous mettes à
gémir. Allons, il ne me reste plus

qu’à me noyer. » En effet : entre

tes bras d’une quatrième, Emilie

Lafont, épouse d'un violoniste cé-

lèbre. Elle n'a droit ici qu’à un bü-
let : - Je promets toute ma vie à
Emilie pour une heure de la

sienne », mais on sait, notamment
par le journal de Bourqueney,

qu’elle fut la liaison amoureuse de
cetemps-Ià.

Joint à l’entreprise magnifiante

et splendide des Mémoires, te

spectrogramme impitoyable de la

Correspondance laisse intact le

rayonnement séducteur de Cha-
teaubriand.

SERGE KOSTER.

Vf CORRESPONDANCE GÉ-
NÉRALE DE CHATEAU-
BRIAND, tune V, texte

%

établis et

MMetéspar Pfcm IMteette» GalB-
mard, 582^280 F.

Les jumelles pyromanes
JEU seul sait », répondaient-eBes quand

// I on tes questionnait. Dieu seul saitW Lw0 pourquoi June et JennHer OSbbons

étaient nées jumelles, pourquoi elles s'enfermaient

dans leur mutisme et n'adressaient mémo pas la

parole â taure parents. Dieu seul sait pourquoi elles

ont été prises en flagrant déét de pyromanie et

pourquoi «rites sont condamnées & finir leur vie à

Broadmoor. l'hôpital de haute sécurité le plus

célèbre du Royaume-UnL « Dieu seul sait s. telle

serait la réponse de Marions Wafface qui, après

ses rencontras avec les « jumelles du «lance »,

publie un fivre où elle s'avoue impuissante face aux

déchirements de cet étrange coupla.

June et Jenrafer ont fêté cette aimée leur vingt-

troisième anniversaire. En 1981. après un procès

et un jugement hâtifs, elles furent internées « pour

une durée indéterminée » dans rasile psychiatrique

de Broadmoor. Aânsi s'acheva ta drame qui. pen-

dant plus de vingt ans, s'était abattu sur Iss deux
jumelles, doubles féminins d’Abel et de Caïn.

Métisses antillaises, rivant dans une paisible ville

du pays de Galles, les sœurs Gibbons formaient un

c duo de fêlées » : jamais un mot à tau- entourage,

jamais un geste de camaraderta envers les enfants

de leur âge. June et Jannîfer ae contentaient de

leur complicité. Qui possédait qui dans ce duo

infernal ? Las jumelles s'aimaient et se détrui-

saient, sa griffaient et se caressaient. Main dans la

main, elles goûtèrent à {'«aventure » : la drogue, le

sexe, l'alcool, la délinquance» le vandalisme, récri-

ture — June publia à compte d’auteur un roman.

Drogué au PepsbCola. Cloîtrées dans leur

chambra, à l’ombre de leurs cellules, elles accumu-
laient des notes, noircissaient des pages de taure

journaux intimas, écrits bruts de deux existences

naufragé».

Itinéraire de deux adolescentes antre la drogue

et le Pepst-Cola, entre la tragédie et le jeu, la des-

tinée des sceurs Gibbons, ces «fleura en enfer»,

est ta roman du double. «Elfe sait note JBonifier

dans son carnet intime, qu'une nurt je me lèverai.

Je me tiendrai au-dessus de son lit. En serrant le

nœud coulant dans ma main... Ce sera la meilleure

action de mon existence. Je pourrai rire du passé,

marcher sur sa tombe. » Qui s'est donc mêlé de
l'œuvre de Dieu ? se demande June. Le diable,

probablement.

Les pères incestueux

L
E cfiable de son enfance hantait les rêves de
Marié. Elevée dans une famille catholique,

elle croyait aux miracles, fuyait les péchés

et vénérait sainte Blandine, symbole de la pureté,

jusqu'au jota où son père abusa d'elle. Maria avait

quinze ans et beaucoup d’HIustons. Trente armées
{dus tard, après des errances à travers (a monde,
après de muliiplss échecs amoureux, après des
crises d'anorexie, après de lamentables ratages

psychanalytiques, Eve Thomas, sous les traits de
Marie, entreprend, dans le Viol du silence, de
rompre la conspiration des pères criminels (TJ et de

leur entourage qui fermaient tas yeux devant

l'inceste.

eAh l les genoux de mon père, qu'ff y faisait

doux !» Ces aveux d'Eve Thomas lui valaient des

moqueries ds ses analystes sur son complexe
d'Œdipe, quand on ne lui affirmait pas péremptoi-

rement : «Tu æ le droit de coucher avec ton

père!» Eva Thomas elfe-même ne ta nie pas:

jamais allé n’avait maudit son père incestueux.

Fauta d’abominer le père, elle haïssait les curés -
eOubüeit ça, mon enfant». - les médecins - que

sa stérilité rendait perplexes, — et les profes-

sionnefc du divan, frappés cTccbeüpémie». «Qui

me croirait, s'écrie Eva Thomas, face aux vérités

de ta psychanalyse ? Je n’avais que la lettre de
mon père à brandir face ô une théorie solide

comme un roc. » Et que confessait le père dans ses

confidences tardives sur la «faute» ? «Le Bon
Dieu a voulu que le liquide s’écoule avant... »

Eva Thomas a cherché à démasquer tes pou-

voirs qui protègent le père. Plus question
désormais pour les filles de l'inceste de soliloquer

en tête è tête avec leurs souvenirs.

ROLAND JACCARD.

LES JUMELLES DU SILENCE, de Mar-
jorie Wallace, traduit de Tançais par Jean Qcn,
Presses de ta Roaissance, 202 p» 85 F.

LE VIOL DU SILENCE, d'Eve Thomas,
Aubier, 228 p* 74 F.

(1) Voir 1er Pères criminels, de B. Kavctnaim et

L Lofastdter. Traduit de l'allemand par Olivier Maantmi.

Ed. Des femmes.

A signaler également : la Nouvelle Revue d'ethnopsy-

chiatrie, v 3, Inceste, textes réunis par Tobie Nathan.
Ed. b Fessée sauvage.
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LETTRES ÉTRANGÈRES

Sa majesté William Golding

W ILLIAM GOLDING est

un écrivain rare.
Rare parce qu'a écrit

peu (une dizaine de romans en
trente ans). Rare parce qu'a se

situe à l’écart des grands cou-

rants de la littérature anglaise

moderne. A soixante-quinze

ans, ce lauréat du prix Nobel (en

1983) peut se targuer d'avoir

élaboré l'une des œuvres les

plus originales et les plus impor-

tantes de son époque.

Reste que dans la grande

parade de la littérature (expres-

sion empruntée à son dernier

roman), Golding demeure une
sorte d'obscur objet exotique.

Pensez I Au rang de ses
influences, il cite Euripide

(l'homme de Salamine, celui qui

passait des jours entiers dans
une grotte, face A (a mer, pour

écrire et médit»-), Platon et

Shakespeare. Le demi» roman-
cier à avoir revendiqué sembla-

bles paternités était lui aussi un
véritable génie nommé John
Ccwper Powys.

Le demi» roman de Golding,

qui s'intitule les Hommes de
papier, nous fait entrer dans
l'histoire de Wilfrad Barclay, un
célébra écrivain qui, au crépus-

cule de sa vie, a le malheur de
rencontrer un jeune universitaire

américain. Ride Tucker. préten-

dument passionné par son
œuvra. De fait le Ride en ques-

tion appartient à la pire espèce
des charognards, de ceux qui, à
défaut de création, se nourris-

sent de celle des autres. Rick
rêve donc de devenir f€ exécu-
teur littéraire * de Wftfred le

romand». Mais encore lui faut-

il convaincre sa proie de la jus-

tesse de sas vues.

Or WBfred est un instable,

engoncé dans ses problèmes
sentimentaux, abonné à la bou-
teille et à la fièvre des voyages.

L'insistance (le mot est poli) de
Rick ramène cependant, entre

deux crises d'identité, deux
quêtes créatrices, à songer
qu’après tout 3 est le mieux
placé pour exploit» la seule

cfimendon qui intéresse Rick,

celle de sa propre vie. D'où
ridée d'une autobiographie, une
vraie, sans complaisance ni

fard. Mais est-ce aussi simple ?

La vie est-elle un roman 7

A première vue, les Hommes
de papier est un récit sur la litté-

rature. GokSng ne chercha pas è
s'en cach» qui évoque, ici et là,

très brièvement, la question de
récriture, du tangage ou encore
le * truisme du romanciers f< Il

y a des choses que les roman-
ciers inventant et qu'ils nom-
mant despersonnages, mais ce
n’en sont pas. Ce sont des
constructions de l’esprit, décou-

pées dans du bois ou une
matière quelconque — un
plasma psychique - et sembla-
bles les unes aux autres comme
des poupées russes. »)

Un cynisme féroce

. Il ne s'agit là que de la cara-

pace du roman. L’intérieur nous
révéla un drame plus intense et

plus profond. Celui d'un
« héros s un peu fatigué,
confronté à un destin qu'il

refusa do voir. Eh oui, c'est tel-

lement plus facile d'écrire I De
faire croire qu'on a tout com-
pris, que Ton tient l'univers au
creux de sa main. Exécrable

Wilfrad Barclay, exécrable écri-

vain. Sa vanté nous donne le

vertige.

Ou plutôt, c'est Golding qui

nous le donne. Rarement le

romand» britannique s’est, en
effet, montré sous un jour aussi

cru. Il est féroce, cynique, mor-
dant Son ton change perpé-

tuellement de registre. C'est gai

et désespérant triste et toni-

que. Golding ne fait pas bouillir

sa maimita pour rien. Avec ses

questions è cent sous et ses

réponses qui n'en sont pas, 9

nous trouble, 9 nous remue. Il

nous parie. Finalement William

Golding, cette vieille barbe,

n’est pas un écrivain
d'aujourd'hui. C'est un écrivain

de toujours.

BERNARD GÉN1ÈS.

* LES HOMMES DE
papier, de wnoam GoUfag,
traduit dé r*ngbus par Marie-
Lise Marlière, Gallimard,
240 pn 95 F.

Une lecture des poèmes d’EDOUARD VALDMAN
aura lieu au CUNTRF GEORGES-POMPIDOU le huxfi 22 septembre 1986

& 19 heures dans le cadre de « LA REVUE PARLEE »

l 'immritifiCT iwwHinBn»piiriie HiKflBF.PrAwEttTcirie HERNADt.nt- CEflttflV.

« UES LARMES DU TEMPS », dTEDOUARD VALDMAN
Centre Georges-JPompidon
le 22 septembre à 19 heures.

DICTIONNAIRE
DE

L'ACADÉMIE
FRANÇAISE

Neuvième 'édition

. c

IMPRIMERIE NATIONAL
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La visite

à Friedrich Mrrenmatt
(Suite de la première page.)

De quoi s’agit-D, dans Justice ?

D’un meurtre, bien entendu. Dür-

renmatt nous avait déjà habitués

à ses détournements philosophi-

ques du genre policier. Le Juge et

son bourreau, le Soupçon, la Pro-

messe

,

creusaient de grands

thèmes sous les piège» d’une

enquête. Un grand thème, d Ton
veut simplifier : le Mal et le non-

sens du monde, auxquels 3 serait

coupable de se résigner. La
Parme (2), son récit le plus connu

ici, parodie de procès menée par

de facétieux magistrats & la

retraite, tordait dans tous les sens

la fibre essentielle de la

conscience protestante : la culpa-

bilité. Ces romans, qui datant des

années 50, étaient d’une inspira-

tion existentialiste plutôt sombre ;

le grotesque y pointait, mais avec

angoisse. Dans la Prume, la farce

tonnait mal : recensé pour rire

finissait par se pendre pour de
bon.

Vous fermez le livre, vous vous

êtes considérablement diverti, et,:

comme le rappelle Umberto Eco
parlant de Borges (3), cela reste

le prindpal critère de valeur d’un

roman. Vous vous interrogez. U
vous, a semblé apercevoir un
visage énigmatique passa1 furtive-

ment derrière cette bouffonnerie

savante. Serait-ce celui de
l’auteur ?

Un bonrrean

de travail

M. Dürrenmatt en personne a
tout à fait l'air de sortir d’un

roman ou d'une pièce de l’écrivain

Dürrenmatt. E vous reçoit dans sa

belle vüla de pierre blanche et de

verre, qui ouvre grandes ses baies

sur le lac et la ville de Neuchâtel

qu’elle domine, n a l’allure d’un

monde. Sà femme rit : « À l’en

croire, il n’a rien lu. Mais il

cornait tout » H répond qu'il fit

les philosophes, la nuit EBeestla
seconde épouse, comédienne et

cinéaste, Mumchoise, belle, plus

jeune que lui, qui paraît plus que

ses scaxante-ccoki ans. Le diabète.

A vingt-cinq ans, 3 a su qu’a était

atteint «Tune maladie incurable, fl

en a perdu toute angoisse devant

là mort. Deux infarctus root

obligé & des prudences; 3 n’en tra-

vaille pas moins énormément Sa
vocation était la peinture, nais

l'expressionnisme qui lui était

naturel n’attirait pha la mode. H
est devenu écrivain et a toujours

vécu de sa plumé, de mieux en
mieux, grâce su théâtre, qui

continue de Tentretcair bien quH
n’écrive plus de pièces. « Il

n’existe plus de troupes avec do
grands acteurspourjouer comtné

Le grand art

Dans Justice, nous savons
d’entrée de jeu qui a tué, puisque

nous assistons au meurtre,
commis par un notable sur ununi-

versitaire dans un restaurant

bondé, et nous lisons le rapport de
favocat qui a été engagé, de sa

prison, par le meurtrier condamné
afin d’enquêter sur une hypo-
thèse: qu’en aurait-il été de la

réalité s’il n’était pas coupable ?

Ayant obtenu, en quelque sorte

par une fraude philosophique, son

acquittement au cours d'un
procès en révision, l’avocat

s'apprête à faire justice lui-même

en tuant le notable avant de se

suicider. Le rapport, écrit en état

d'ébriété et â vive allure, se lit

gaiement et avec de plus en pha
d'ébahissement, car il emmêle la

chronologie et avance & coups de
théâtre logiques qui sont autant

de coups de serpe dans l'enchevê-

trement touffu de la narration.

Qu’à aucun moment le lecteur

n?en perde le fil, voilà qui relève

du grand art de l'ivrognerie litté-

raire.

• Du travail de dilettante»,

commente ironiquement Dfirren-

matt qui prétend, dans la troi-

sième partie du livre, n’être que
l'éditeur du rapport qui en forme

les deux premières et qui hti a été

communiqué par le commandant
de la police zurichoise. Ce serait

manquer d’égards pour le lecteur

que de toi livrer le fin mot de l’his-

toire. Construite par déboîte-

ments comme un téléscope bra-

qué sur le gros secret de
l'impossible justice, nous avons là,

de toute évidence, une parabole.

Mais de quoi, au juste?

Du pouvoir ? De l'intelligence

humaine qui veut s’égaler & Dieu
en se livrant à des expériences, en
jouant avec les hommes comme
s’ils étaient des boules de billard ?
Isaak Kotaler, le meurtrier, ce
dépoté docteur honoris causa et

fondé de pouvoir d’un grand
consortium, serait-il une figure
théologique ? Un Dieu assassin

par la bande ? Spfit, l'avocat

déchu, qui sert à Kohlcr de queue
de billard, serait-il l’image de là

créature livrée à d’absurdes
volontés ? Monika Steîermann.

savant D'un savant fou. Ou d’un

sage. Comme Einstein, tiens, jus-

tement, un personnage des Physi-

ciens de Dürremnatt H vous
regarde, et vous n’arrivez absolu-

ment pas à décider si ses yeux,
derrière les lunettes, sont tristes

ou malicieux; mais vous savez

déjà que votre plaisanterie sur

Frisch va tomber à plat • Je ne
sais pas comment il va. Je n’ai

aucune nouvelle de lut II ne m’a
pas envoyé son dernier livre.

Barbe-bleue. Detoutefaçon,jene

.

l’aurais pas lu. Je ne as pas de
littérature, fen écris, c’est bien

assez. »

Sur sa vaste table de travail, à
côté d’un Vocabulaire technique

de la phüosphie et du manuscrit

en cours (des chemises bien ran-

gées), il y a l’épais vdumede Sol-

jénitsyne Novembre 16, entamé.
• C’est assommant Et l'image de

la Suisse, du Zurich des révolu•

tionnaires est tellement stéréoty-

pée... Tous ces gros romans sont

illisibles. » Ah bon* Tolstoï, Dos-
toïevski, Thomas Mann ?

• Jamais lus. Essayé. Pas le

temps. Même pour Mvsil, que
pourtant j’admire beaucoup. Une
grande intelligence, m artiste tué

par la guerre : ça n’avait plus de
sens d’écrire la Cacanie à

l’épouvantable naine sadique,

héritière d'une usine d’arme-

ments, serait-elle l'Incarnation

lubrique du Mal?, _

sens d’écrire la Cacanie à
Genève. »

On vous avait prévenu : Dür-
renmatt ne dit plus rien dans ses

interviews, sinon du mal de tout le

MARIE , F RANCE PISIER
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Je n’ai

aimé
que vous *Lî o ai «utfté-

/ . rôiâ*..

La passion

selon

Marie-France

Pisier.

ROMAN C, K A S S L r

Le maison est pleine de ses

toiles et de ses dessins, parmi les

tableaux de ses amis, dont beau-

coup de portraits de lui. Dans son
atelier, qui se. trouve dans une
seconde saison en contrebas; il y
a un gros

-
télescope, le même

qu’avait Newton, et toute une
pardi est .occupée par une Utile

• immense, la Brigade de l’Armée
du salut, de son. amile peintre

expressionniste zurichois Variin,

-qui est mort n «fit ça presque
avec reproche; .comme si cehn*cL
Pavait laissé seuLÀ Neuchâtel, 3
ne voit panama. Sa femmeet ltn

ont des anris'à Munich, des gens
de. théâtre, des cinéastes, des
artistes; ils y passent plusieurs
semaines par an, dans Un grand.
hâteL.

«T La Suisse ? Y vivre n’a
jamais été un problèmepour moi.
Pas de meilleur endroit pour tra-
vailler/ Le peys est comme un
pupitre propre. Et en quatre, ou
cinq heures, vous êtes dans une
des grandes capitales de
l’Europe. Sur le chevalet, 3
montre la toile en cours, qui
hurle : c’est un paysan dont la
chevelure â pris feu sousun arbre
qu’elle va incendier. Dürremnatt
a vu cette scène, à Munich, dans
un jardittpublic. Vousdites: oui.
Vous pensez â la Suuise,'ôâ per-
sonne ne hurle jamais, sinon der-
rière des portes capitonnées.

Sa femme s’éclipse. On .vous
avait dît qu’efle répondait àâa
place dans les interviews. Les
Suisses sont volontiers médisants;
Vous êtes soulagé. Et voos-att*:
que& N’a-t-il pas déclaré quH
considère le roman comme du
temps perdu (4) ? Alors, Jus-
tice ? À , explique que c’est sa
femme, son éditeur, ses œuvres
complètes, on le pressait de
publier dans le trentième volume,

.

sous forme de fragments, ce. polar
abandonné en 1957. Ça ne se fait

pas, des choses comme ça, .quand
On est .rivant Alors.3 l’a entière*
ment récrit, en peinant beaucoup

sur des problèmes de « dramatur-

gie », ff1*** es s'amusant énormé-

ment
'• Un roman ne m’intéresse que

sV affronte à la fiés des pro-

blèmes formels et les questions

qui se posait à l’Intelligence

.
kurtudneface au cosmos. Pour le

dentier. DerAuRrag.je suisparti

des principes dé composition du
CEavccm bpc& tempéré de Bach et

J’ai construit vingt-quatre
phrases, de {dus en plus langues.

quiforment les vingt-quatre cha-

pitres du roman Etj’ai traité une

question qui relève de la Théorie
de la connaissance (Erkmmtnis-

thearie) , celle de l'observation

des phénomènes d'observation, à
trams Histoire d’une mission

ècsiflée par un psychiatre â une

cinéaste. Je pense que la tittéra-

ture doit devenir tellement légère

quelle ne pèsera plus sur les

balances de la critique littéraire

actuelle et que c’est ainsi seule-

ment qu’elle reprendra de
^importance.

» Avec Justice, fai écrit un
Avertissement sur la question du
temps. Pourquoi la justice estr

elle impensable du point de vue

idriqueet irréalisable dans la vie

sociale ? Parce que morale et

sociétéreposent sur ridée de réa*
ttté. Or U n’y a de réalité que le

présent. Dis qu’un événement est

au passé, U devient imaginaire,

donc hypothétique. Le jugement
moral porte sur l’intention, le

jugement social sur l’acte, et

comme l’acte est passé, U m’est

pha réel Vous avez là un para-
doxe, uneaporie, du point ae vue
de la raison pure. J’en aifait une
parabole. B n’y a aucune théolo-

gie là-dessous, ni de métaphysi-
que. Jesuis athée. Mon père était

pasteur, mon fils l’est aussi.

Nous discutons. Dieu est une
réponse sommaire des hommes
aux questions que leur posent
l’univers et leur propre mort.
Mais lef ressources de l’esprit

humaittsqHt brfhûes, pour autant
que Vespèce ne se supprime pas

il faudrait le type de théâtre
expérimental que fai en tête. *
Jamais 3 n’a cessé de peindre. LcE
musée de Neuchâtel, cette anripef

a présenté une grande rétrospéc^
tiré de son ouvre plastiqué. : ... A. Bandait deux heures, eu fran-

çais, qui n’est pas -sa langue et
qu’a jôiie en cherchant ses mots
et avec un terrible accent bernois,
Dürrenmatt, tassé dans sa chaîne

longue, va être absolument étour-
tfissant. Devant le doux paysage
qui s’étend jusqu’aux Alpes,
tandis que les deux vieux chaos-
loups vous observent, la terre va
ae mettre g tournoyer «fane le
ooraMS, la science va ouvrir un
labyrinthe de nantira où resprit
s égaré et æ retrouve métamosw
phosé en lui-même, la pensée va
tpveaer tes âges, de Ptcdémée 1
Kant,de Plateu à Çântoc. d’Ari»-

rtote à Einstein. Vous «enter jus-
que.dan* votre corps la violente
acceléraXKxa du savoir que repré-
sente 1e développement de la bte-
tegie et de la physique au cours
des quinze dernières années et qui
transporte. Dftrreimutt d'enthou-
siasme et aussi de crainte, car H ya quand mémo beaucoup <Timb6-
cucs. Vous ouvrez les yeux devant
te rappel émerveillé que tes parti*
eûtes hairincnscs ae le sont que
pour 1e cerveau et que sans lui la
ténèbre règne sur la terre.

Voa» avez vidé avec Dürreo-
matt une bouteille de grand cru
de bardeaux, vous êtes légèrement
ivre, vous qmttez le vieux savant
qui va dfiier avec son éditeur et
vous savez que vous venez de ren«
contrer quelqu'un de très, très
cxacpthmncL Comme vous vous
“èfiçx deS' grands mots et du
grand va de bordeaux, vous ne
<utes |»t : un génie Mate vous
vous demandez qud effet faisait,
<fiftniP»cd; sur ses visiteurs.

• MCHB.coûtât;
* DMBCE, dt ftfadrich Dfct«IL mn fniMt teUtere-

(2) Cm vpaxn m», chez ABtift

^ dentier aom&e ht Poé-
rtTw (Scofl),y . septembre 1 986.

u£LLÎf Btbynm*e * Wedrich«nanoe» », œaeueo avec Jacques

hSil^
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D’AUTRES MONDES

Les Suédois descendent vers le Sud

* BETHSABftE, de Torgny Iindgrra, traitait par
Marc de Gemotate et LE* Granbaèh, Actes SwL
344m 119 F.

* L’ANGE DÉCHU, de Per Oïor Eaqubt, traduit
pur Man de Coraata et L£aa Gnmàacfc, Actes
Sud, 130m 75 F. .

-r—
* LES TROIS TOURS DE BERNARD POY» de

Xjbb Ctwtafaoa, traduit par Marc de GowcaÜB,
Presses dejbiR«HdsssBçe,.4U0m 140 F.

* LA VÉRITABLE HISTOIREDEMONSIEUR
ARENANDER, de IjursGestafnoa, traduit par Jéaa-
Baptiste Bnaet Jaflly etKersâa Bndstea, Afiné* (à
panure rai-octobre).

Sur la rivière, pamr les (Êtes de fat Saint-Jean (1907).

IA WOMQOtDEN1C0UMD

L
E Nord a toujours tendance & descendre vers le
Sud— Las VBângs avaient, cette fois, largement
«passe lès bords dé Seine et se trouvaient an

force, .cette semaine, à- Arles pour participer à une
Semaine suédoise, è l'invitation des Editions Actes
Sud et du Centre cultural suédois. Des écrivains
avaient entrepris te voyage, è la fois pour foire connaî-
tre leurs œuvras et, aussi, pourm connaître ; certains,
en effet, ne s'étaient jamais rencontrés avant... La plu-
part tinrent à découvrir toutes les spécialités focales, -
affrontèrent même l'épreuve de la corrida d'automne,
avec mise è mortde six taureaux « bravés ». Stoïque-
ment. Avec un sourire poH, quelque peu condescen-
dant pour ces rituefai païens mdrkfonaux.

0 y avait là Carî+tereting Wqmark, parfaitement
francophone, qui fit une forts, impression en mai der-
nier, lors de son passage è c Apostrophes » pour pré-
senter la Draisine (1), l'odyssée bouffonne et picares-
que de trois singes et d'unjésuite qui ne ressemble à
rien d'autre de suédois et évoque plutôt Swftt, mais'
surtout pas De Foe : a Je suis antf-Rabhson, nous
cfisait l'auteur, Robinson est rtvstoire optimiste d'un
homme blanc, satisfait de ha, qui fait la découverte du
monde— a Ce drôle de véhicule amphibie » une. drai-
sine è vraies - ne mène pas vers las progrès techni-
ques mais aura une longue via auprès des lecteurs de
tou® figes. Parions.

H y avait aussi à Arles Torgny Undgren, révélé avec
1e Chemin du serpent, ainsi que Par Olov Enquist, le

plus connu, notamment depuis Je Départ des musi-
ciens (Flammarion, 1980). Et un poète, la plus jeune
membre de rAcadémie suédoise, Kjefl Espmarfc.

Lars Gustafsson, l'auteur de fs Mort d’un âpkkéteur.

(Pressas de la Renaissance, 1983), ôtait resté chez lui,

à... Austin (Taxas), tandis que sont attendus deux de
ses romans : la VéritableFUstobe de MonsieurAranan-
der (qui date de 1966), chez Alinéa à Aix-en- Provence
(toujours le Sud.-), et tes Trois Tours de Bernard Foy,

.

qui paraît ce mois-ci, simultanément en Suède, en
'

Allemagne at en France.

O N a rarement assisté à une telle explosion, è
autant de parutions, au même moment,
d'écrivains d'un petit pays; d'une «petites

•'

langue, propulsé® vers hrvaste monde pour sa faire
-

reconnaître. Ma*^ n'est pas sflrquece qui nousintô-

resse en aux soft es qui las passionne, et je ne suis pes
certaine qu'ik se Bsent les uns (es autres avec la vora-
cité qui les pousse vers les pubfications étrangères.

* La Ettératura suédoise a souvent dû se contenter
d’une place en marge, explique Kjeil Espmarfc. Et la

Suède a été d'abord un destinataire des influences du
monde littéraire. Le pays a eu son classicisme français,

sdh romantisme importé d’Altemafpie, son naturalisme
inspiré de Zola, etc. B serait cependant erroné de
considérer la Mttératun suédoise comme une collec-

tion d'échos et d'imitations. D'abord, la courant n'est

pas toujourspassédu continentyen la Suède. »

En effet, c'est un monde fermé, coincé dans un iso-

lement et une solitude terribles qu'on subit tant dans
Hnfemo de Strindberg que dans laMm du Norvégien

Hamsun. Maïs en proie è l'incer titude, après avoir vécu
pendant des siècles sous la poids de ia certitude. C'est

vrai qu’ils ne suintent pas Fangoisse et le doute, cas

paysans, de Delécariie du début du tiède qu'on voit

dans la belle exposition de photos qui se tient — boni

Festival de ia photo! — si* un vêlage d’une contrée

perdue du centre du pays, Uma (2) : des couples

c gothiques », rades et glacés, des familles endiman-

chées qui posenrprès dé leurs vaches, d’autres qui sa

rendent en barque, avec la même gravité, à Téglise ou
è la fête de ta Safcit-Jean, d'autres qui tiennent avec
emphase un Svra. te Livre. Le seul qu'on a ht pendant

des aèdes:

C’est cet esprit de ta B&to, cette cohabitation

intime avec les Ecritures qu'on retrouvât dans le Cha-
ntât du serpent (3) de Torgny Undgren (né an 1938),

cette apostrophe au Seigneur pleine de foreur, venue
d'un paysan floué par l'injustice sans fin qui poursuit

sa fefiffie. (Un font d'après ia Gvra vient d'être réalisé

par Bo Wîderberg, metteur en scène « engagé » des
armées 60, notamment tTAdalen 31). Dans Bethsa-
bée, qui vient de paraître, Torgny Undgren poursuit un
dialogue avec Dieu plus proche du Cantique des canti-

ques que de Dieu sait de Joseph Heller (Grasset

1985), avec les mêmes personnages : une Beth&abée
inséminée d'amour et de volonté, qui refuse d'

e enfanter des fils superflus, des fils Qui ne sont pas
nécessaires sur la terre»; Bethsabée, préférés aux
cinquante-deux autres épouses du harem et dont le fils

régnera; Bethsabée, à quiJe roi David dit avant de
mourir : # Tu es parfaite. Ta perfection est ton plus

grand défaut. »

c J'ai toujours vécu avec la Bible, nous expliquait

Undgren. Je suis fils depaysan. Ma grand-mère m'a ht

r/t&ftxre de Bethsabée quand j’avais six arts. » Aime-
t-il Bethsabée depuis l'âge de six ans ? On peut le

penser, è lire ce psaume qui est le sien, plein de désir

impérieux, de violences, de sexes et langues coupées,

de dialogues avec le Seigneur qui, en foi de compte,
est responsable de tout. Sauf de Bethsabée... L’esprit

de le Bible est bien ié, rythmé dans une langue qui, de
toute évidence, se veut musique, rondeau dans lequel

les rimes se répètent, se répondent Les traducteurs,

là. se trouvant confrontés à une difficulté presque

insurmontable : ia rudesse sonnante de la langue sué-

doise se transforme en français en un poème presque

radrüen, où la musique fort place au sens. La langue ne
se laisse pas facilement violer...

Torgny Undgren arbore une croix. Depuis quinze

ans,. U s'est converti au catholicisme romain. Tout à
l'heure, comme nous visitions une église, D a pris l'eau

bénite, et s'est arrêté pour prier. Pourtant sorti du
protestantisme, 3 crée une littérature qui m'apparaît

*

Le Petit Larousse, que mon grand-père posait par habitude
sur le côté droit de son bureau chaque jour avant de travailler,

brillait dans le soleil de l'après-midi, qui entrait légèrement
diffusé par les feuilles du grand saule au travers des rideaux
de dentelles blanches, et mé promettait des moments
de bonheur parfait, lorsque, sous prétexte de vérifier

l'orthographe d’un nom commun, je plongeais délicieusement

dans les définitions des noms propres ou bien qu’une illustration,

que je n’avais pas encore remarquée, m’arrêtât pour un moment,
enfin ffluminait ces fins de journées calmes et nostalgiques tant

mon émerveillement était grand de voir toutes ces richesses,

qui nourrissaient mes rêves, rassemblées en un seul petit volume,
dont le nom même: “Petit Larousse” laissait supposer

qu’il en existait un grand, dont je n’osais imaginer ce qu’il

renfermait de trésors.

A la manière de Marcel Proust
(Petit Larousse Hiostné, page 1622).

Autrement dit:

Le Petit Larousse est le dictionnaire qui réunît en un seul volume

les noms communs, les noms propres et des illustrations pour

comprendra
Inutile de chercher ailleurs.

plus protestante encore. Mais où l’emporte le désir de

runiversel.

P
ER OLOV ENQUIST. yeux bleus, cheveux drus
qui grisonnent, ressemble à un athlète. Il sau-

tait près de 2 mètres en hauteur. Ecrivain

c engagé », marqué comme presque tous les autres

auteurs de sa génération par le marxisme et. encore
davantage, par ia tradition prolétarienne suédoise du
roman, il a surtout cherché jusque-là à traquer ('infor-

mation dans ses romans et à partir du document,

comme dans ses livres sur Rudolph Hess (4) ou su* les

Bettes (5) renvoyés en URSS par les Suédois à le fin

de la guerre. Dans TAnge déchu. H aborde un genre

tout à fait nouveau pour lui : quatre histoires autour du
thème de ramour inexplicable, né de la vision, dans un
cirque californien, d'un monstre sublime portant sur sa
têt», comme une lampe de mineur, sa femme. Réduite

à une tête, avec laquelle il échange des mots d'amour

, sans que personne d'autre qu'elle ne puisse enten-
dre... Homme double, être complet qui ne parle pas
avec les lèvres, ne chante pas avec la bouche.

On reparlera, lorsque sera publiée la Véritable His-
toire de Monsieur Arenander, de Lars Gustafsson qui,

avec tes Trois Tours de Bernard Foy. a écrit, en trois

années, son Hvra le plus ambitieux : roman d’espion-

nage telmudo-informatico-échiquéen, il se nomme en
suédois les Trois Roques de Bernard Foy. ce qui

n’inverse pas forcément l'ordre des pièces, l'ordre des
multiples Bernard Foy. L'auteur joue de sa dextérité

pour foire apparaître son personnage en rabbin victime

d'une serviette en peau de porc. Cet objet pas
«kasher» va tenir le premier rôle dans l’imbroglio

cocasse et sanglant qui va avoir lieu à Paris, entremê-

lant les fieux, les temps, les références historiques et

les citations littéraires. Et le terrorisme.

Gustafsson semble tout faire pour nous égarer :

converti au judaïsme. Il est devenu un pratiquant d'un

traÆtionafisme sans défaut : émigré — 3 vit en partie

au Texas et en partie à Uppsala, - 3 fera revenir son
personnage vers ses racines les plus profondes, vers le

temps de son adolescence, vers le monde da l'apicul-

teur, où d'un cadavre pourrissant au milieu dès maré-
cages s'élève le murmure des abeilles qu'épient deux
amis d'enfance qui. bientôt, se perdront à jamais.

Avec ce gros roman, Gustafsson semble passer en
revue les questions qui se posent aux Suédois de sa
génération qui ont voulu « descendre vers le Sud ».

s'internationaliser, et sur qui pèse si fort le poids de la

dimension nationale. Révoltés hier, les écrivains sué-
dois se retournent vers leur passé, vers eux-mêmes.-

S’ouvrir au monde ou ne pas s'ouvrir, voilà la ques-
tion. La diversité de leurs approches est en elle-même
une trame romanesque d'une étonnante richesse.

(1) La Draisine, Actes Sud Voir « k Monde des livres »

du 22 août 1986.

(2) Arles, église da Méjan.

(3) Actes Sud. 198S. Voir le Monde du 19 août 198S.

(4) Best (Herne, 1972).

(5) L'Extradition des Baltes (Actes Sud, 198S),

Unseulvolume,77000mots,24500nomspropres,5000 illustrations.» C’est ça le souffle Larousse.
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Le sacre d’Yvette
Après cinquante ans
de carrière,

la «photographe
des photographes »

révèle quelques trésors

de son album de famille.

Silhouette pittoresque, oeil rond,

nez en pointe, tout le milieu de la

photographie connaît et a
Yvette Troispoux. De tous les ver-

nissages qui ont lieu chaque année,
elle est sûrement la seule & ne pas en
rater un. Traquant son petit monde
avec une acuité tendre, d'André
Kertesz, songeur et solitaire, à
Robert Doisoeau et Gisèle Frcund,

dos à dos, riant sous cape, elle s’est

ainsi constitué une irremplaçable et

fabuleuse galerie de portraits depuis

plus de trente ans.

Soucieuse de découvrir une face

inédite de son talent, Christine

Nicolas, qui, depuis dix-huit mois,

anime avec André Edouard la très

jolie galerie Séguier, a en la belle

idée d'aller fouiller dans ses sauve-idée d'aller fouiller dans ses souve-

nirs. Parmi les milliers de négatifs

non tirés, oubliés dans les tiroirs, elle

a trié une série de portraits datant

des années 30 que - avec son Box
Agfa ou son Folding Kodak —
Yvette Troispoux a voles au hasard,

opérant au gré des circonstances,

presque comme en passant, sans

autre prétention que s'amuser et

capturer la vie.

D’un œil émerveillé, on assiste

ainsi à une noce à la campagne en
1939, on voit un jeune couple qui

s’étreint à la fenêtre d’un train;

bref, c'est toute une époque qui sur-

git, radieuse et familière. Relevant

un détail, un geste ou un sourire,

c'est ri»ns l’interstice de l’à peine

entrevu que s'immisce le regard en
douceur. Ce jeune homme triste, tel

un héros de roman perdu dans la

nuit, à quoi réve-t-3 pour prêter tant

de mélancolie à l’objectif de la pho-

tographe qui, seule, paraît l'avoir

attendu ?

Barthes. assurément, aurai! aimé
ces clichés d'un temps lointain,

nappés par la grisaille et regorgeant

de signes, où la vie, à coups de nota-

tions furtives, de vibrations disr

crêtes, échappe aussitôt qu'elle s’ins-

crit. Et d’ailleurs, sans doute, ces

personnages ont-ils pour la plupart

m Mon/rire
Jean,
gare

Uomtpamaue,
12-10-1936 m.

disparu. Mais, en même temps
qu’une ambiance, ces photographies

aussi bien qu'un film nous restituent

leur histoire. Elle est repérable à
l'inclinaison d’un chapeau, à une
façon de croiser les jambes ou d'iso-

ler un mouvement. En cherchant

parents, les gens qu’elle connaît ou
elle-même. Et elle continue, comme

bien, malgré l'écart immense qu
nous sépare de ces prolétaires endi-

manchés pique-niquant au bord de
la Marne, en y trouverait sans peine

y«g part de nous-mêmes réfléchie

dans leurs yeux.dans leurs yeux.

Et puis, en consultant la liste des

vingt-sept œuvres exposées (et ven-

dues chacune 2 000 francs) , on se

rend compte que ces jeunes gens

jouant aux cartes sont frères et

sœurs (1960), que les deux femmes
lisant le journal dans un comparti-

ment de bob sont Maman et Hen-
riette (1933), aue l’adolescent

• happé de nuit à la gare Montpar-
nasse est Monfrère Jean (1936).

Yvette Troispoux photographie

depuis cinquante ans ses amis, ses

ehe-méme. Et elle continue, comme
le montre une seconde salle où sont

présentés des portraits récents, de
1960 à 1985 — la journaliste, le

médecin, le plombier, - qui complè-

tent à leur tour son album de
famille.

Si ces photos sont belles et gar-

dent intact leur pouvoir d’émotion,

ce n'est pas seulement parce qu'elles

n'avaient j»mais été développées.
Mai» parce que, en enregistrant au
fil des ans les menus événements qui

a Am mm u!.parsèment l’histoire de sa vie,

Yvette Troispoux. en laissant parlerYvette Troispoux, en laissant parler

le cœur et la curiosité, sans désir

d’appropiatkm, a réussi aussi bien à

fixer le temps qui passe qu’à suggé-

rer sans nostalgie, sous des dehors

anodins, le don précieux d'un senti-

ment.
PATRICK ROEGÆRS.

* Yvette Troispoux : «Au fil des

jours ». Galerie Séguier. 10, rué
Séguier, Paris 75006. Jusqu’au 11 oao-’an 11 octo-

« Panathénées » à Pompe;

Un festival né d’un séisme
Deux objectils

pource nouveau festival

en Italie du Sud :

sortirle « Midiprofond »

de sa torpeur.

Utiliser les fondsreçus

après le tnemWement

de terrede 1980.

Huitième), Stravinski (l’Oiseau de

fat. Concerto tt>-l et Symphonie

n?4). Mahkr (Symphonie n* l) et

'Brahms (Ouverture académique et

Symphonie «" JJK — Timmitabie

Mstislav interprétant au viafouceBe

les concertos de Haydn et de Dvo-

rak. Entre-temps, la tragédie de

Carmen d»na « radaptation de Peter

Brook» avait conquis un publie,

ponr la grccnstapceph» satisfait de

reconnaître que de découvrir.

• Phes largement, atms espérons,

par-delà tes deux à trois millions de

visiteurs anmels qui ne font que

passerlajournée cheznous. Intéres-

ser à Pompa un pmMic ph* sélec-

tionné. capable de s'intéresser plus

en profondeur à ce qui se passe ici

en matière d’exploration, ou de

divulgation scientifique des décou-

vertes.

Nouveau festival musical et lyri-

que riartc mm Italie qui n’es manque
pas, les « Panathénées pom-
pfiennes ». le titre l'indique assez,

étaient dépourvues de tonte modes-

tie. Eh bien, la première saison, qui

s'achève le 20 septembre après un
mois et une douzaine de manifesta-

tïaas, classe d’emblée l’entreprise au
niveau international visé. SaJzbourg

réédité?

« L'objectif des Panathénées est

double : créer ûn pond pôle cultu-

relpour le sud de lapéninsule, qui.

honnis la brève - saison dit Sàn-

Carlo de Naples, crie soif: et valo-

riser Pompéi ». nous explique

M. Baldassare Conatcflo, Surinten-

dant de toute la zone archéologique

vésuvienne. Sortir ' le * Müfi -pro-

fond» .de sa torpeur est tût projet

toujoursàrecommencer.

' » Un projet dont le principe

volontairement élitiste (ISO Fprix

unique pour ta place à une soirée

aux Panathénées), afaitgrincer des

data. AU moins, ta critique una-

nitné. communiste* conquis, a-t-elle

salué la qualité de cette première.

Mais comment fiât-on. sonner et

. chanter les vieilles pierres ? Com-
ment monte-t-on si vite, de surcroît,

unfestivaldeprestige?*

N’exagérons pas. B en est des fes-

tivals comme de gazons que. Ton
sème, que l'on tond, que l'on roule et

qui poussent joliment, mais qui ne
peuvent Stre dits « anglais »

qu’après cinq cents ans <fentretien !

. Un projet

volontairement

• é/jf/sfe

Tout de même, qu'au en juge :

Leonard Bernstein, Mstislav Rnstro-

povitch, Lorïn Maazel et John Eliot

Gardiner pour une première édition.

Et, pour cette affiche prestigieuse,

un programme ambitieux. Ainsi,

avant Paris, qui les reçoit le 22,

Bernstein et l'Orchestre philharmo-

nique cTLiraél (qui fête son vingt-

emouième anniversaire) dans Jwri-dnquième anniversaire) dans Jubé-

lie Games. la dernière composition
du maître, ou TOrfeo, de Monte-
verdi par les Solistes baroques

anglais et le Monteverdi Choir
conduits par Gantincr, à l’issue

duquel un wiîiKer d'auditeurs mon-
trèrent à juste titre leur enthou-

siasme. •

Après le grand tremblement de
terre. du- 23 novembre 1980, nous

avons reçu d’énormes sommes
d’argent deprovenance nationale et

européenne : l'équivalent fun ndb-

tiard de francs réparti sur six

années^ C’est presque trop, compte
tenu de nos possibilitésd'utilisation

immédiates. Mais, comme respon-

sable dece domaine, presque unique

au monde,je dois songeràla suite.

Francesco SkàfianL. «Electeur de

Fttcadémie Sainte-Cécile de Rome,

tasse des personnalités musicales les

{dus en vue de Dtalie, était de lon-

gue date i U recherche d’un lieu

pour lancer quelque chose d’impor-

tant dan» le sud. Q avait songé au

théâtre grec de Syracnse. *Je lui ai

proposé les 45 hectares de Pompü
avec en particulier PQdéon. qui

n'avais jamais servi depuis plus de

dix-neuf siècles, c’est-à-dire depuis

l’ensevelissement de la ville en

79 après Jésus-Christ. Il a été ravi

Et. comme Leonard Bernstein lui

est un omr très.cher. l'affaire était

bienpartie-. »
.

-
.

Successivement à la tête de.

l'Orchestre symphonique de Lon-
dres, Maazel et Rostropovitch
avaient dirigé Beethoven (l'ouver-

ture d'Egmont. la Cinquième et la

• En donnant lefeu vert-i ïasgâr

irisation des Panathénées, fai pensé
que cefestival attirerait làparsort
côté prestigieux, des spectateurs

«haut de gamme » - susceptibles,

après coup, de se passionner pour
nos travaux etde « sponsoriser* de
nouvelles recherches ou des
méthodes inédites de conservation

dece qui a déjàétémisaujour. ..

On évoque déjà, pour la sai-

son 1987. l'hypothèse d’une Iphigé-

jûe en Tawide de Gluck. Dana
-Teafioarage de Ganüaer. ou noua a
indiqué que le maestro trouvait

^Organisation insuffisante par rap-

port à l'ambition des Panathénées.

Laro Maazel, toi. devrait en revan-

che fevemr pour une série de cinq

concerts.

JEAN-PIERRE CLERC.

SAMEDI 27 SEPTEMBRE 1986

à 20H30

PREMIÈRE DE GALA
DU BALLET DU

LCfcOI
ORGANISÉE PAR LE

VARIETY CLUB DE FRANCE
AU PROFIT DE L’ENFANCE HANDICAPÉE

TENUE DE SOIRÉE

PALAIS DES CONGRÈS
PLACE DE LA PORTE MAILLOT, PARIS Î7<

PRIX DES PLACES : 300 F, 400 F , 500 F

RÉSERVATION :

PALAIS DES CONGRÈS (1)47584065

SPECTAMATIC (1)45 63 79 87 ou 45 61 98 22
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* La Villa bleue» de Jean-Claude Brisville

Guy Trépan,
MadeleineRobinson, ;
XavierDeluc essaient ..

dé faire croire

à la réalité d’unepièce'-
dont lepropos,
esttôütjuste ”

celui<fune chanson.

La VïUa Note, de . JemGInde

Trois couplets gentils

Guy Tnéjean d’est pas nlmporte
qui n est même l'un aenoc actans
les plus notoira. Quand n interprète
la Ville» dcClwudcl, Tartuffe, de

,

hfofière, des œuvre* de ccttc dunes*
rân, cw même des-- choses moins
fentes mais de borne facture

1de Pis-
ter ou dtt Soviétique Arboùsov, Tré-
jean manifeste u ait personnel,
captivant

-

Il a une voix chaude, ma» fine,
naeverè de viole de gambe, cet ins*
tonnât si regretté, une vota aussi
de grand-père draconien mas équi-
table, grevé nyiif mdnigmt

> et crin

laî donne le privilège, assez rare, de
noos donner d'emblée confiance
dans tout cequ'illait et dit

L’anatomie de Trépan est assez
fascinante aussi fi est grand, fort,

massif, mais léger. Il est chez hü sur
les planches, sans probftmc. snr tme
terre bien ferme, maïs S sait

.garder
à ces planches, leur nature mysté-
rieuse, magique, de continent imagi-
naire. fi y a en hû quelque chose
(fane petite souris farceuse qu’une
fée aurait métamorphosée en un
chat-battég&nL

H trouve chaque fois un accord
intense vnc la pièce qu’O joue. Il

sait écouter attentivement ce que
disent ses partenaires. U ks aide

donc. 11 manifeste une intelligence

neuve, approfondie, parfois impré-
vue, toujours convaincante, des rôles

qui lui sont confiés. Il garde, (Tune

'est fus de ces acteurs que le
public ne peut qu’aimer, ne peut
qu’aimer revoir.

Dans la Villa bleue. Guy Tréjean
n’est pas reconnaissable. Son art
tourne à vide. Son grand corps sem-
ble un simulacre, qui navigue tant

bien que mal dans m» «hn»»f>in
fausse, d’emprunt. Sa voix, ifhatü-
tztde ri subtile et modulée, tape
fois sur les mots, comme on bûche-
ron sourd.

Personne, bien sûr, n’est parfait.
Tout un acteur «n<wa

i & jg
droit de s'égarer, parfois. Mais
le cas présent, s’agissant d’un comé-
dien de cette classe, Tréjean n’est

pasle responsable. L’évidence, c’est

que le rôle, que Tréjean a, ici,

charge de « défendre », n’a pas de

,
e Qérambard », de Marcel Aymé

Il n’y a pas de miracle
Despersonnages bien typés,
la verdeur,
deMarbeTi
et unemiseénscène
troppolie

Tyran domestique et hobereau
rtfmntwni laissenrviwra m»

famille dans lés gravais et là fait

vivre «fck confection,dû pidtaven
sur de vküks • machines: Marcel
Aymé expose rapidement la «ta*-
tion dé personnages bien nets snr les-

quels 3 n’ya pas à se tromper. Mais, •

dis la fin du premier acte, .
Oéram-

bard, témoin «t «çjet d’un nmade,
sermonné par saint François
tfAssise hnro&ne, ae transforme

mflcalcancttt, se fait le défenseur de
tout animal, décide que son puceau
de fik épousera la prostituée dn vü-

kge ditela LangoMte. fi irajusqu’à

mettre ea vente les ramer de son.

château pour donner l'argent aux

pauvres et partir prêcher en rou-
lotte. Bflly Graham moins le Bar*
nom publicitaire. Bien que le mira-
ck ae révèle une erreur,Oérambard
ne perd pas la foi, convainc famille

et entourage, et voilà tout le mamie
parti sur les routes—

Sfiy&peu de questions^ reposer
sur les-

;
personnages, directement

prisdans lu catalogue de ht tradition

bien française — le curé, les par-

venus et leurs fiBes lardés à marier,

la beBe-mère~ — le propos de la

pièce n'estpas d'une superbe clarté.

Fins exactement, au troisième acte,

quand tout le monde se retrouve

chez fat Langouste — befle scène de
farce, — tout est dit. Mais il y a
encore un acte, p*nAmt lequel Mar-
celAymé piétine et moralise.

La pièce a été crééeen 1950. hJa
Comédie des Champs-Elysées déjà.

Trente-six ans plus tard, la débrous-

sailler, la resserrer, n’aurait pas été

un crime. En fait, le metteur en
scène Jacques Rosny est coupable
de respect paresseux et dlndéctsioa.

II atténue la verdeur agressive de
Marcel Aymé, offre un spectacle

trop bien peigné, laisse ses comé-
diens jouer chacun dans son style :

criai de la farce pour Jean-Pierre
Marielle, celui de la comédie « psy-

chologique » pour Danièle Lebrun,
sa femme. Les autres n'ont pas
l'occasion de se montrer autre chose
qu’insipides, à l’exception de Nadia
Barentm, prostituée maternelle,

rigolarde et rêvant de repos, Nicolas

Vaude surtout, qui rend crédible son

personnage de puoeau, victime de
tout k monde, gamin buté, sournois,

insupportable et sympathique.

COLETTE GODARD.
* Comédie des Champs-Elysées,

20A4S.

substance définie. C'est que le « per-

sonnage», fait de platitudes, de
foulé*, n’est pas plus « habitable »

qu'une poupée gonflable. C’est que
chaque parole que le pauvre Tréjean

doit prononcer est une faible sottise,

plus ou mon» gnangnan ou « spiri-

tuelle »•

Madeleine Robinson loi dame la

réplique. EUc est une figure très

cornue des planches et de l'écran,

qui fait sa « rentrée » à Paris après

des années.

Dans la Villa bleue. éBe est une
«Lune très Lîm

, sympathique, très

émue de revenir devant son public
de fasues, et «tétant le terrain»,
c’est-à-dire essayant plusieurs solu-

tions de jeu an cours de k représen-

tation :k calme, la nervosité, le dra-
matique, renfantillage, ks larmes.
C’est surtout qu’elle non pins n’est

pas aidée par sou rôle, aussi peu
nourri et maîtrisé par routeur, aussi

peu consistant, que edui de Guy
Tréjean.

Un troisième acteur, tien plus

jeune, Xavier Delue, n’a pas grand-
chose à faire. C’est un beau garçon
bien bâti D se tient droit dans un
Coin d’ombre. Par moments, 3 dit

trcôs mots, pousse un cri. .

En fait, 3 n’y a pas de pièce à pro-

prement parler. Le propos serait pla-

tée celui d’âne petite chanson senti-

mentale, dont un Moulondji, un
Béait, auraient fait trois couplets

gentils : un monsieur Sgé se rappelle

avoir »imé, 101840*3 était petit gar-

çon, une petite fille, dans une villa

d’Argenteuü. II retourne là, et croit

la reconnaître—

L'auteur, Jean-Claude Brisville, a
obtenu la saison dernière estime et

affluence pour sa pièce Entretien de
Monsieur Descartes avec Monsieur
Pascal leJeune. A-t-il écrit trop vite

la Villa bleue? NTécait-tl pas au
mieux de sa forme ? Même les vrais

grands auteurs ont eu des hauts et

des bas.

MICHEL COURNOT.

* Espace Carcfin. 20 h 30.

Un projet de chaîne payante pour enfants

Canal Plus fait des petits

Le cercte de famille de -Canal
Plns veuts’agrandir. H prépare acti-

vement ht naissance - première du
genre.'- d’osé chaîne 1

enfants (fiffnée sut un
zîen. Lê pnjtt, en
plumeurs mois, estprôt,
M. André Rousselet. PDG de là

chaîne à jfagt «Nous allons le

proposer, dtü, i ta Canmdeskm-
nationaSe de- là cammûnicariouet
des libertés IÇNCLf, dès que celle-

ci sera constituée. «-'Restera à. trou-,

ver un berceau pour cettuiaoâvdk-
Anbaremment Canal Plus uè

manque pas de choix, puisque.

« Canal nus Junior », nom dé bap-

tême provisoire, ne viendrait qu’en

aampkinenld’autresprogranim«.

H s’agirait, en effet, pour cette

télévision
.
destinée aux jeunes,

.

d’occuper scnlemeiit dent tranches

bonires par jour, de 7 h 30 à 8 h 30

et de 16 fa 30à 19 heures ou 19 h 3a
Cette Btmtation du temps d’antenne

se fonde, selon M. Rousselet, sur

une réalité s « En durée, les enfants

ne sontpas de -gros consommateur*
d’images de télévision. » Au menu r

des fictions, des bandas destinées,
des jernt^voire des séquences éduca-

tives et culturelles. Coût de Fabon-

nement : 50 à 70 Fràar mois, un

rabais de 1D à 20 F étant accordé

aux cfientsde Canal Pins.

Les programmes seront achetés,

pré-achctés cm coproduits. Mais, ea

tout état de cause, M. Réussit et

M. PierreLescure,<Erectenrgénéral

de la dutine cryptée, veulent conser-

ver une grande maxge de mancenvre
à Tégard de* Toonnsseurs de pro-

grammes. « Nour refusons que
ceux-ci nous fassent une program-
mation obligée de leurs produc-

tions. Ce Serait la mort de notre

nouvelle chaîne. » Parmi les associés

potentiels' : la société IDDH de
Bruno Huez; k groupe Larousse, la

Compagnie générale des eaux.
Hachetteet des groupes financière.

Même disponibilité vis-à-vis du ou
des pàztemdres occupant k reste du
temps- d’antenne. - « Nous it’avoar

pris d'engagements avec personne,

affirmé M. Rousselet, pas même
avec TV6,- contrairement à ce qui a
été dtL » Canal Fins n’entrerait qu’à

hauteur de 25% dans la future

de diffusion de la chaîne

pour enfants et *y resterait tou-

jours minoritaire». Les autres asso-

ciés partageant k
.
réseau avec Ea

chaîne payante pourraient proposer

des programmes thématiques (mnst-

caox, médicaux, etc.) on locaux,

sous forme dedécroriiage.

Lalogîstique

etlasavoir-faire

Mais quels que soient les parte-

naires, l'objectif reste le môme : lais-

ser ks heures de grande .écoute aux
programmescomplémentaires qui ae

financeraient par de la publicité.

Les responsables de Canal Pins sont,

en effet, intimement convaincus que
la réussite de leur projet passe par le

/ v

cf
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un film commeon n’en a jamais vuJ
ELLE-JatHMCMSt
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péage. Tout simplement parce qu’il

n’y a pas assez de publicité pour
faire vivre une chaîne thématique.

« Canal Plus Junior, estime
M. Rousselet, trouverait son équili-

brefinancier si 10à 15% seulement

des Fronçais regroupés dam les

treize à quinze plus ponds bassins

de population s’abonnaient. Nous
avons la logistique (les décodeurs,

le service des abonnements, un cen-

tre d’accueil téléphonique), nous
pouvons proposer un programme
pour les Jeunes à un prix relative-

ment modeste et dans des conditions
tris compétitives. » A la logistique

s'ajoute le savoir-faire, affirment ks
créateurs de ce projet qui répond à
un besoin, même s’il n’est pas expfi-

dtemeni formulé.

Quant au choix du réseau hert-

zien, 3 s'explique par k fait que ks
réseaux câblés, faute d’un dévelop-

pement suffisant en Fiance, ne peu-

vent, à l'heure actuelle, satisfaire à
leur vocation première : être le sup-

port de chaînes spécialisées. L’opé-

ration de Canal Plus serait donc une
sorte de « préfiguration » de ce que
seront ks réseaux câblés lorsqu’ils

aurait altérât, « dans cinq, sept ou
dix ans. leur épanouissement
total ».

Ce projet a-t-fl des chances de
voir k jour? « Si d’aventure on
nous dit que nous ne pouvons pas
être partie prenante dans cette

chaîne Junior, nous nous soumet-
trons, même si cela nous parait

injuste. Mais cela né nous interdira

m Dhrorgoncos syndicales à
FR 3. — Après las mouvements de
responsables régionaux à FR 3, la

CFTC sa fé&tils, dans un communi-
qué, que, étions les nominations

effectuées, le critère du profession-

neSsme ait prie le pas sur te secta-

risme pofftfcp-syndfca# de ces der-

nières années a. La syncficat national

des journalistes CGT affirme, pour sa

part, que là centaine de licencie-

ments de joumaBstes prévus à FR 3
frappera s d'abord ceux qui enten-

dant exercer honnêtement tour pro-

fession en refusant de devenir les

propagandistes de le droite au pou-
voir».

pas d’envisager, tout au moins, une
location de notre logistique. » Rien
ne vient donc ébranler l'optimisme

des responsables de Canal Plus. Le
succès de leur entreprise le leur per-

met : avec un chiffre d'affaires de

1,8 milliard de francs en 1986, la

chaîne à péage se place au premier

rang des médias privés français.

L'an prochain, ce chiffre se situer*

entre 2^5 et 3 milliards de francs,

dépassant ainsi les budgets actuels
deTF 1 et <TAntenne 2.

Le nombre des abonnés est lui

ans» plus que satisfaisant : on en
attendait 1,1 million pour la fin

1986. Ils seront 1,4 million à cette

date. La chaîne, qui perdait 640 nut-

lions de francs en 1985, sera, cette

année, bénéficiaire de 80 à 100 mil-

lions. Ce résultat, associé à une
« très bonne trésorerie », lui permet-
tra d'avoir • épongé toutes ses
dettes en trois ans ».

Rien d*étoonant si dans ces condi-

tions, Canal Plus concocte encore
d’antres projets comme la mise en
place à moyen terme de décodeurs
de la deuxième génération qui ne
fonctionneront plus sur des numéros
de code mais sur des débits de cartes

magnétiques à mémoire. De même,
k couseu d’administration a auto-

risé, mardi 16 septembre, la chaîne

a coproduire des films de cinéma.
Enfin, Canal Plus vient également

de marquer son intérêt pour une
éventuelle participation à un projet

de chaîne sur un satellite étranger.
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c’est le bouquet S

Location ouverts 46-06-10-26
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Fort Worth
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Vols quotidiens
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et Caraïbes.
Y compris tous
les 7 aéroports
de la région

de Los Angeles,
San Diego et
San Francisco.
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* la compagnie typiquement américaine.

Doyle

Dons

Bembach



>1

24 Le Monde • Vendredi 19 septembre 1986 *•*

théâtre

LES SPECTACLES
NOUVEAUX

LA BÊTE DANS LA JUNGLE,
Mario-Stuart (4MB-

1

7-80) 1 20h 30.

LE LIEUTENANT GUSTEL, Marie-

Smart (45-08-17-80) , 22 ta.

TORTILLA FIAT, Deux Porto (43-

61-24-51). 20 h 45.

BUDBY AND FLAPPO BRULENT
LES PLANCHES. Contre culturel

(42-71-44-50), 20 b 3a
FEYDEAU-LABICHE, La Phone (48-

42-32-25), 20 ta 30.

Les salles subventionnées

COMÉDIE FRANÇAISE (40-154)0-15).

20 ta 30 : Un chapeau de paille tfltaBc.

CHaILLOT (47-27-81-15), 20 h 30 : Phè-

dre (en japonais).

BLANCS-MANTEAUX (48-87-15-8*). L
20 h 15 : Arab - MCZ; 21 ta 30 : ta
Démons» Louions ; 22 h 30 : L'Étoile dm
blaireaux. - IL 20 h 15 : lu Sacré»

Monstre»; 2! ta 30 : Sam» les bébés

femme».

CAFÉ D'EDGAR (41-2045-11).

L 20 h 15 : Tkm, voÜi deux boodmS;

21 ta 30 : Mangeuses «Tbommas ; 22 h30 :

Ortie» de secourt. - IL 21 ta 30 : la Chro-

mosome ehatotnUen; 22 h 30 : Elle»

nota veulent tantes. - DL 20 b 15 :

Pierre Sahradari.

CAFÉ DE LA GARE (42-78-52-51).

20 ta 15 : FieeUes; 22 h : la Mort, le Mes,

le Notai.

PETIT CASINO (42-78-36-50), 21 h: Les

ose» sont vaches; 22 ‘ta 15 : Nom, on

sème.

POINT-VIRGULE (42-78-67-03).

20 b 15 : D. and J. Memortes; 21 ta 30 :

Nos désin font désordm : 22 h 30 : Ptèees

détachée».

Les chansonniers

Les autres salles

CAVEAU DE LA RÉPUBLIQUE (42-

78-44-45) , 21 h : Touche pas à mon vota.

AMANDIERS DE PARIS (43-66-42-17),

20 h 30 :b Repassasse.

ANTOINE (424)8-77-71), 20 b 30 : Uy «
Lfly.

BOUFFES PARISIENS (42-96-60-24),

21 h: les Amouraux.

CENTRE MANDAPA (45-894)1-60).

20 b JO : b ftrpgflkttte - Soaricette -

rHistone dn tigre.

COMÉDIE DES CHAMPS-ÊLYSÊES
(47-204)8-24) , 20 b 45 : OérambortL

COMÉDIE CAUMARTIN (42-

4243-41), 21 h : Reviens dormir ta TBjh

COMÉDIE DE PARIS (42-81-00-11).

2) h:Ml de caret».

CRYPTE STE-AGNÉS (47-00-19-31),

20h30:Phédre.

EDOUARD-VU (4742-57-49). 20 ta 30:

la Répétition.

ESCALIER D'OR (45-23-15-10), 21 ta :b
Horia.

ESPACE CARDIN (42-66-27-81).

20fa30:b V3b Hene.

ESPACE MARAIS (42-71-10-19), 20 h :

Théâtre de fou.

ESSAION (42-784642), 20 ta 30: Au
armes, citoyens.

FONTAINE (48-74-7440), 20 ta 30:
Vingt ans de pianos forcé».

GATTÉ-MONTPARNASSE (42-22- 16-

18), 20 h 45 ta: Selon tonte resKm-

blance.

GUICHET MONTPARNASSE (48
Z7-88-61). 19 h: P. Léautand. ce vieil

enfant perdu; 21 b: Loup entouré de

chiens k b tombée dob mût
GRAND EDGAR (43-20904)9). k

20 h 15: b Dragra ; ta 22 h : la Mariée

nme 4 on perse» célibataires, même.

CRÉVIN (4246-8447). 20 b 30: les

Larmes amère» de Para von Kant.

BUCHETTE (43-26-3699) h 19 h 30 : U
Cantatrice chauve ; à 20 ta 30 :b Lapon.

LA BRUYÈRE (48-74-76-99), 21 h: le

Système Ribadier.

LUCERNAIRE (4544-57-34). I:

19 h 30: Embranons-noni FoOevük ;

21 ta 15: CAmour goût; R: 19 h 45:

Arlequin serviteur de denx maîtres ;

22 ta 15 : Ecoute petit homme.

MADELEINE (42-654)7-09). 21 h: k
Saence éclaté.

MAR1GNY (42-66-20-75). 21 h: ka
Brumes de Manchester ?

MARIE-STUART (454)8-17-80), 18 h 30:

Dad; 20 h 30 : b B8tc dons b jungle;

22 b :b Lkntenant GnsteL

MICHEL (42-65-35-02). 21 h 15 : Pyjama

pour six.

MODERNE (48-74-J0-75), 21 ta : l'Entre-

tien de M. Descartes avec M- Pascal k
jeune.

MONTPARNASSE (43-22-77-74)

Grande salle, 20 ta 45 : b Maison dn bc ;

Petit* snfe, 21 h : Violences.

NOUVEAUTÉS (47-70-52-76). 20 ta 30 :

Maïs qui est qui ?

PALAIS-ROYAL (42-97-J98I), 20 h 45

;

TAmuse-gueule.

POTIN1ËRE (424144-16), 21 b: les

Aventurier» de b gauche perdue.

TAI THÉÂTRE D'ESSAI (42-78-20-79),

20 h 30 : l’Ecumedo jours.

SALLE BEAUMARCHAIS (43-

29-60-22) , 20 h 30 : les Vagues.

THÉÂTRE DE L’OEUVRE (48-

7442-52) , 20 h 45 : rEscaber.

THÉÂTRE D'EDGAR (43-22-11-02),

20 b 15: les Babas cadres ; 22 b: Nous
on Tait où on nota dit de faire.

THÉÂTRE SAINT-GEORGES (48-

78-6347) , 20 ta 45 : Fusons un rêve.

THÉÂTRE DU ROND-POINT (42-

56-60-70) Petite ssAr ; 18 h 30 : le Deuil

des ÏOSMiX.

TINTAMARRE (48-87-33-82), 20 ta 15:

A Star is beur; 21 ta 30: Poivre de

Cayenne; 22 ta 30 : Mémoire à suivre.

TOURTOUR (48-87-82-48). 18 h 30:
Namoona: 20 ta 30: 1e Petit Prinee;

22 ta 30 : b Nuit dm morts de tire,

dn 22).

VARIÉTÉS (42-334)992), 20 h 30 : k
Tombeur.

Music-hall

ARCANE-IHÉATRE (43-38-19-70).

20 h 30. Motos-théâtre.

LA COUPOLE (43-20-14-20), 19 h 30 :

Eclat» de nuit.

FOLIES P1GAJLLE (48-78-25-56). b

24 ta : Marie-France.

OLYMPIA (4742-2549), 20 h 3a Doue
Teü.

PALAIS DES SPORTS (42-284090) ks

19, 2a 22 ta 20ta30.k21tal6h30:
Francis Latonnc.

Danse

CAFÉ DE LA DANSE (43-57-05-35),

20h 30 : ZoaquotokL

18-THÊATRE (42-264747). 20 fa 30 :

l'Epée (foubli ou la Fiancée do mais.

Opérettes,

comédies musicales

CASINO DE PARS (42-80-20-89),

20 ta 30, b Valise en carton.

DÊJAZXX. TUP (48-87-97-34), 21 b : 1»

Petite Boutique de» barreurs.

MOGADOR (42-85-28-80), 20 ta 30 :

L’opéra Knnqu de Nankin.

Les concerts

La TaMe verte, 22 h : Trio baroque Le VB-

leroi (Montedair, Hacndd, Bach...).

SafatffrChapelle. 18 h 45« 21 h : A» Anfi-

qua de Paris.

EgHs* Salni-Sémk. 20 h 45 : Academy of

SaintrMartin-tn-ttae-Fields, dir. : L Brown
(HaendcL PoredL Britten_).

UNESCO, 20 h 30 : Orchestre phtlbanno-

tique de Radio-France, dir. M. Janowski,

avec J. Bolet, - piano (Liszt. TcfaaS-

kowsfci-.). an profit d’Amnesty Interna-

tional.

SaBe PWyd, 21 h : Orchestre symphonique

de b RAI de Turin, dir. : E. Krivine

(Beethoven, Rimsky-Koraakov).

Notre -Dame -de- b- Croix, 20 b 30 :

P. Mannande, & Rougegrez, G. Bessan-

nct (Vivaldi, HaendeL Bach—).

Centra WaJkuk>—fcfc 20 b 30 :

N. Gilbert (Bnssoli, Villa-Lobos,

McCccnbic^).

Jazz
,
pop, rock,folk

CAVEAU DE LA HUCHETTE (43-

264605), 21 ta 30 : R. Franc Hat Jazz

Seztet

EL GLOBO (434882-21). 19 ta 30 :

GBH -f Trotskids.

nss (4887-89-64) , 23 ta : Linda Lu.

MAGNETK TERRACE (42-36-2644),

22 h : A. West. G. Laffitte.

MONTANA (4548934»), 22 h 3a
J. DoadeQe.

MONTGOLïTER (48549590),
ML Renard.

NEW MORNtNG (4823-5141), 21 h 3a
M. Lewis, J. Haidor.

PETIT JOURNAL MONTPARNASSE
(43-21-56-70), 21 ta : De Preôias Qtnn-

tet + N. Holloway.

PEUT JOURNAL SAINT-MICHEL
(43-262859), 22 brC Lmer Sonet.

LA PINTE (43-26-26-15). 21 ta : Bbe
Wave.

SLOW CLUB (42-33-84-30), 21 h 30 :

S Gnexanh. EL Vasseur.

SUNSET (42-614660), 23 b : IX Sctamt-

ter Trio.

TROTTOIRS DE BUENOS-AIRES (48
33-5837), 22 fa : O. Kro Qumtet.

Festival d'automne

(4296-12-27)

Mogader, 20 h 30 :k Pavillon des pivoine».

Bonfbs du Noed, 31 ta :k Dbcours des asi-

BoWgay, MC, 22 ta: Afcsstis.

Festival estival de Paris

Les cafés-théâtres

AU BEC FIN (42-96-29-35). 20 h 15 :

rOrcbabe; 21 b 45 : Tamis ta ris-

ques ; 23 ta : De Bbûevflk k Byxance-

UNESCO, 20 ta 30:1 _ .
taarmtxoànie de Ratfio-Franœ, dir. M, Ja-

nomki (Liszt, TefaaflBmâd), aven J. Bo-

let, piano, au profit d'Amnesty
Intelniriopai

Les Sms msrqab (*) août intertBts an*
Bwbt« de treize «s (**) ihx raofas de dts-

Indtaos.

Les exclusivités

La Cinémathèque

CHAILLOT (47-04-24-24)

Septembre 36, les titans ta Fxfticfce: 16k,
Mascarade, de W. Pont ; Carte Nsnrtw- ta

Mark Epôein : 19 ta, CrainqccbiBc. de
J. Fcytfer; Hommage à George* Franju :

21 ta. Monsieur et Madame Carie, de
G. Franju. Poussières. de G. Praqjn. Navi-
gstioa marchande, de G. Freuju. A propos
d’une rivière, de G. FraqjiL

APTER HOURS (A, vÂ) : CSn6 Bmw
bonzg. > (42-71-52-36)^ÜGC <

BEAUBOURG (42-7835-57)

Septembre 36,bsOmsâ rafBd» : 15 b.
b Tête d’un homme, de J. Dnvivbr; 17 h.

IfiF?"^ Maxime, de G. Korinirav et
UTraubets ; 19 h. Ftaany.deM.AOwnL

Spectacles

NL^^ndeînfomTotionsSpêeodes

42-81 -26-20

(de

_
concernant .

'ensemble des programmes ou des salles

sauf dimanches et jours fériés)

Réservation et prix prèférentieh avec fa Carte

Jeudi 18 septembre

Georas V, 8* (45-624146) : Mangnsn,

8 (43-59-92-82). - VL : Fiança», 9*

(4870-33-88) : Panmsûa*.
20-32-20) ; Convention Saun-Chartes,

15» (4879-33-00).

LES AVENTURES DE JACK BUKTON
(A. va) : Forum Orient Express. 1*

(42-3342-36) ; UGC Odéon, 6* (42-

25-1830) ; Msrignsn. 8* (43-59-9242) ;

UGC Biarritz, 8(45452-2040).- VL :

Rex, 2* (42-3683-93) ; UGC Montpar-

HANNAH ET SES SŒURS (A* va) :

Gaumont Halles, 1- (42-9749-70) :

Quintette; 5» (46-33-7838); Gaumont
Ambassade, 8* (43-59-19-08) ; Gaumont
Parnasse, 14* (43-35-3040).

HAVRE^Fr.) ; Studio 43 (bsp.) 9* (47-

nasse, 6* ^45-74-94-94) ; JUramomit
Opéra. 9* (4742p56-31) ; Bastilk. Il'

(43-07-5440) ; UGC Gare de Lyon. 12*

(43-43-01-59) ; UGC Gobelk». 13* (48

362344) ; Mûrirai. 14» ^45-39-5243) ;

Montparnasse Barbé, 14* (43-20-12-06) ;

UGcSmrikn, 15- (4674-9340);

Psibé CBcfay. 18- (45-224601) ; Socrfr

tan, 19- (4241-77-99).

BEAU TEMPS. MAS ORAGEUX ENAU iiurvoi , ,

FIN DE JOURNÉE ijr.) : Cu»6-

Beaabourg. 3* (42-71-52-36) ; Saint-

Audré-deS-Arts. 6- (43-26-4818) ;

Rolande, 6- (45-74-94-94) ; UGC Bum-

1^8(45-62-2040) ; UGC Boulevard,

9- (45-74-95-40) ; 14 Juillet Bastilk, 11-

(43-57-9081).

LES BAJJSEURS DU DÉSERT (Tuaî-

skn. va) : Utopb, 5- (43-26-84^5).

BDtDY (A-, va) : Onocbes, 6> (46-

381882). - VJ. : Opéra Nîght, 2* (42-

9662-56).

BLACK MIC-MAC (Fr.) : Georg^-V, 8-

(48624146); Montpara», 14- (43-

27-52-37).

BRA22L (Briu. va) : Epécnk-Bob, 8
(4837-5747).

CASHrCASH (A-, va) : Panthéon, 8
(4854-1804).

CLOCXWBE (Brft, va) : Forum Oriem

Rjoumde. 6- (48749694)
tige, 8> (45681616).

LE COMPLEXE DU KANGOUROU
(H-.) : Forum Orient Eqprare I» («-
33-42-26) : UGC Danton, 6 (42-

281630) ; UGC Montparnasse, 6 (48
74.94.94) ; Ambassade, 8»

(4859-1908) ; UGC Boulevard, 9> (48
749540) ;UGC Garede Lyon. 1> (43-

... rr/v» I: 19. Mt.

786840)
HIGHZANDER (BriL, va) : George V,

8» (48624146). - VL: Lumière, 9>

(42464907).
L’HISTOIRE OFFICIELLE (Ai*, va) :

Denfert, 16 (482141-01).

HITCHER (A, va) (•) : George V. 8»

(48624146).

IL ÉTAIT UNE FOIS LA TERRE
(Généns) (A, VJ.) : U Géode, 19»

(42486600).

LTNVASION VIENT DE MARS (A,
va) : Triomphe. 8* (48624876). -
VJ. : Rex. 2* (4836-8893) ; UGC
Montparnasse, 6* (48749494) ; Para-

motmt Opéra, 9> (47485631).

LE JARDIN D’ENFANTS (Sov, va) :

Cosmos, 6* (4544-28-80).

JEAN DE FLORETTE (Fr.) : Gaumont
HaQes, 1* (40-2612-12) ; Gaumont
Opéra. 2* (474260-33) ; Rex. 2* (48
46-8893) ; Ciné Beaubourg, 8 (42-

71-52-36) : Haute feuille. 6* (46
3879-38) ; Pnbbôs Sûm-Gcnnain, 6
(48287200) ; UGC Danton, 6 (42
2810-30); Pagode. T (47-0812-15):

Ambassade, 8* (43-59-1908) ; UGC
Normandie. 8» (48681616) ; Saint-

Lazare Pasqnier, 8* (43-98-3843) ;

Nation, !2> (43480467) ; UGC Gara

de Lyon. 12 (434801-59); Escorta]

Panorama, 18 (47-07-2804) ; Fauvette.

18 (4831-5686); Galaxie, 18 (48
80-18-03} ; Mistral. 14- (4839-5243):
Montparnasse Paillé, 14* (4820-1206) ;

Gaumont Panasse, 14* (483830-40) ;

Gaambnt Convention, 15* (48-
15* <482842-27); Kinopanorama, 18 <48.

0650-50) ; Mayfair Pathé. 16 (48
2827-06) ; MallJot, 17* (47460606) ;

Pathé CÜcby, 18* (48224601) ; Secrfi-

tan. 19* (4241-
~ '

2847-94).

LE CONTRAT (A^ vJ.) : Arcades, 2
(423854-58).

CORPS ET MET® (Fr.) : Luxembourg,

& (463897-77) ; Studio 43, 9* (47-

766340).

LA-COULEUR POURPRE
Focuxu Horizon, 1* (45-08-57-57) ; .Gaô-

2^474260-33)j
6 (42-22-57-97) ; HauiefemBe. '6* (46
3879-38) ; UGC Odéon. 6» (42-

2810-30) ; Mangnsn. 8* (485992-82) ;

Publias Champs Elysées, 8* (47-

20-7623) ; !4 Juillet Beangreaelk, 15*

(45-7879-79) : MaUlot. 17*
J47-48-0606). - VJ. : Rex, 2* (42-

3683-93) ; UGC Montparnasse, 6 (48
74-94-94) ; Saint-Lazare Pasquet, 8*

(43-87-3543); Paramount Opéra, 9*

(4742-3631) ; Nation, 12- (48
480667) ; UGC Gobolin», 18 (48
362344) ; Mistral, 14* (4839-5843) ;

Gaumont Convention, 15* (48-
2842-27); Pathé Wépkr, 18 (48
224601) ; Gambetta, 20* (46-

361096).
CBAZY FAMILY (Jap. va) : Utopb. 8

(4826-84-65) ; Espace Gaîté. 14* (48
279594).

OUTTERS (Am va) : Forum Orient

Express, 1* (48384826) ; George V, g-

(48624146) ; Marign&n, 8* (48
5992r82). - VJ. : Français, 9* (47-

7033-88) ; Maxfivüle, 9* (47-7672-86) ;

Bastille, 11* (43-07-5440); Fauvette,

1y (4391-56-86) ; Montparnasse Patbé,

14* (4820-12-06); Pathé Oichy* 18*

(48224601).

DANS- LES BRAS DE L’ENFER (A^
vJ.) : Gaîté Rochccbonart, 9* <48-

78-81-77).

LE DIABLEAU CORPS (IL. ta) : CSoo-
chea,6 (46381002).

LE DIAMANT DU NIL (A-, va) :

Espace Gaîté (fa. sp.) , 14* (48279594)

.

ESCORT GXRL (Bt. va) : Ambassade. 8*

(4859-19-08) ; Miramar, 14- (43-

2689-52) ; 14 Juillet BcaugrcnéHe, 18
(487879-79).

FX. EFFET DE CHOC (A, ta) :

George V, » (48624146). - VJ :

Gage Rocbeoboavt, 91 (48-78-81-77) ;

UGC Montparnasse, 6 (48749494).

GENESXS (lui, va) : Denfert, 14» (48
2141-01).

-77-99) ; Gambetta, 20*

(463610-96)

JE HAIS LES ACTEURS (Fr) ; Gau-
mont Halle», 1- (42-2612-121 ; Gau-
mont Richelieu, 2* (42-385670) ; Impé-

rial, 2» (474872-52) ; Sabt-Germam
Village, 8 (46386820); 14-Juillet

Odéon, 6 (482859-83) ; .
Colisée, 8*

(4859-2946) ; UGC Biarritz, 8- (48
62-2040); 14-Juillet Basrilk. U» (48
5790*81) ; Nation, 12? (43480467) ;

Fauvette. 13* (4831-60-74); Parnas-

siens, 14* (4820-32-20); Gaumont
Convention, 18 (46284827) ; 14 Juil-

let Beaugrenelle, 18 (487879-79) ;

MaOkM. 17* (4748-0606) ; Pathé Cfi-

chy. 18* (48224601).
KARATÉ BH>. LE MOMENT DE
VÉRITÉ (2) (A, to.) : Triongibe, 8*

(48624876). - VJ. : Lumière, 9* (48
464907) ; Montparnasse Pathé, 16
(4820-1206).

LE MALPARLE MAL (A-,*J) :Maaé-
vfllc, 9* (47-70-7246).

MÉLO (Fr.) : Gaumont HaDra, 1- (48
9749-70) ; Gaumont Opéra, 2* (47-

4260-33) ; Gaumont Rkhdtico, 2* (48
33-56-70) ; Reflet Médïcis, 5*

(48544834) ; 14JuflktOdéem, 6 (48
2859-83) ; 14-Juillet Parnasse, 6* (48
265800); Pagode, 7* (47081815);
Colisée, 8" (48582946); Publie»
Champs-Elysée». 8* (47-20-7623) ; 16
Juillet Bastille, II* (48579001) ; UGC
Gobelms. 18 (48362344) ; Miramar.

14» (482089-52) ; Gaumont Conven-
tion. 18 (48-2842-27) ; 14-JWUet Beau-
grandie, 18 (487879-79).

LE MOME (•) (Fr) : Triomphe, g* (48
624876) ; Français. 9» (47-70-3888) ;

Parnassien», 14* (48203820)'.

MONA USA (•) (BriL, va) : Gaumont
Halles. 1* (40-261812) ; Lucernaire, 6
(4544-57-34) ; 14-Juükt Odéon, 6 (48

2859-83J
; Gamnont Ambassade, 8* (48

59-1908)

MORT UN DEMANCHE DE PLUIE
(•) : Forum, 1- (4297-5874) ; Rex, >
(4296-8893) ; UGC Danton, 6* (48
2810-30) ; UGC Montparnasse, 6 <48
749494); UGC Normaanfie, 8* (48
63-1616) ; Paramount Opéra, 9*

de Ly(4742-5631) ; UGC Gara de Lyon. 12*

(434301-59) ; UGC Gobdim, 18 (48
3623-44) ; Convention Saint-Chartes,

18 (4879-3300); UGC Convention.

18 (48749340) ; Images, 18* (48
784794).

MY BEAUTDFUL LAUNDRETTE
(BriL, »4) : Gaumont Halles. If (48

C3NGER ST FRED (IL, va) t'TempBen,
y (487294-56).

9749-70) ; Saint-André des Arts, 6 (48
2648-18) ; Gaumont Champe-ËIyséea, 8*

(43-5904-67) ; ]4Jofljet RastOfc, 11»

(485790-81) ; EscuriaL 13* (47-
07-2804) ; 14-Juillet Beaugrenelle, 15*

(487879-79). - VJ. : Gaumont Opéra,

8 (474860-33) ; Gaimmnr. Parnasse,

(48383040).16

ACTOFVENGEANCE { A-, ^J)j UGC
Ermitage, 8* (486816-1«) ;

10» (47-7021-71); Images, 1S* (48

284794).

trt]i<[ ^ ; Odéon, 6»

(48281630)7 UOC'àirtitz, O (45-

682040).- VJ. ; UGC Boulevard, 9
(48749840). .

L’AMOUR SORCIER (Eap-TA) :Cta6
Beaubourg, 3* (4871-5836) ; 14-JttQkt

Odéon,6 (4825-59-83) ; UGC BUantx,

» (48682040). - VX : Gaumont Par-

um, 14» (48383040).
L’ANNÉE DU DRACON (A-, va) :

Grand Petcô. 18 (4854-4605).

A PROPOS D'HIER SOIR (A^ fccvjI î

Forum Orient Express, 1"' (42-

334826) ; QûatetK, S» (46387834) ;

LES FILMS NOUVEAUX
LE CLOCHARD DE BEVERLY
H1LIS, film américain de Paul
Mazursky, v^j. : Forum, 1* (48
97-5874) ; Cké Beaubourg, 8 (48
71-52-36); UGC Danton. 6» (48
25-10-30) ; UGC Rotonde. 6"

(483621-21) ; Convention Saint-
Cbaries, 15* (4879-3800) ; Pathé
Qktay. 1» (48224601).

(45-7494-94) :_ Msnignan, 8»
J43-

L£ SEXE DU DIABLE, film eap».

1 de Imanol Uribe, va : Gaumont
8 (47-486633) ; Latins. 6

5892-82); UGC Bbrriiz, 8- (48
D); 14-Jufflet BeangramOe,682040)

(487847-86) ; Mercury. -6 (46
Maxévflfc, 9» (48

15* (487879-79) vX : Rez, >
J48369893} ; Paramoaaz Obéra, 9» (47-

42-

5631) ; Nation, 12* (43-

43-

0867) ; UGC Gare de Lyon. 12»

62-9682) ; vX
7672-86); Gaumont Parnasse, 14»

'(43983640).

(434801-59) f Galaxie, 18 (48
861603) ; UGC Gûboliss, 13» (48

TOP GUN, fQm américain de Tony
Scott, VA : Forain Horizon, 1* (48
08-57-57) ; HautefcttiQo. 6» (46

36-23-44) ; Mîitral, 14^45-
385843) ; Mraifpanrawe Ptatbé, 14»

(48261806) ; UGC Convention,

.18 (48749840) ; Pathé Okhr. 18»

(4822-4601); Secrfum, 19* (48
*1-7799).

XA FEMME SÉCRÉTÉ, film fian-

çait do Sébastien Grafl : Forum, 1**

(4297-5874) ; Gaumont Ricbetieu.

2* (42-385670) ; Salai-Germain
Hucbctte,:
sade, 8» (4
(486241-46) . .

7633-88) ; Fauvette, 13* (43-
31-6674) ; Mantpanx». 14» (48
27-52-37) ; Parnassiens, 14»

387838) ; 14-Juükt Odéon, & (48
25-59-83) î

“ " *
. , . George V, 8»

(48624146) ; vX : Grand Rex, 2»

(42-36-8393) ; Paramount Opéra, 9»

(4742-5631) ; BaxtiOe, 11* (48
07-J4-40) ; Fauvette, 13* ^48
31-56-86) ; Galaxie, 13» (46
8618-03) ; Mistral, 14»
(4839-52-43) ; Montparnasse Patbé,
14> (482612-06) ; Gaumont Par-
nasse, 14» (48383640)

; Convention
Saint-Chartes, 18 (48783800);
Gaumont Convention, 18 (48-
2842-27) ; Maillot, 17- <47.
48-06-06) ; WepJer Pathé, 18» (48
22-46-oT^; * Gambetta, 20°
(46461

(

NEUFSEMAINES ET DENHE (•)
i
(6.

v.o.) : Cinoctaes. 6» (46381092) ,

Triomphe, 8* (48624876). - VJ ;

Lumière 9* (42464607).

OPERA DO MALANDRO (Franco-

br&Oien. «>) : Saint-Ambroise {tajp-J,

II» (479099-16).

OTELLO (Fr.) : Forum Horixco, 1' (48
0857-57); UGC Champs-Elyiées. 6
(45-62-20-40) : Bienvenue Montpar-

nasse. 15* (45-44-2592).

OUT OF AFRICA (A, va) : Pubtios

Matignon. 8* (4399-3197). — VX :

Gaumont Opéra, 2* (47429633) :

Garni, 2* (459811-69) ; Gaginwtf Par-

nasse. 14» (48383040).

LE PALTOQUET (Fr.) : Forum Orient-

Express. 1- (42-3842-26) ; Rtefacfien. ?
(42-385670); Quintette, 8 (46.
3879-38) ; Marignau. » (485992*2) ;

Fauvette. 18 (4831-56*6); Parnas-

siens, 14» (482632-20) ; Ganmont
Convention. 15e (48284297).

PIRATES (A, va) : Loctiaam*. 6 (48
44-57-34). - Va et vX : Gearga V, 8»

(454241-46).

PQLTERCBST (A, vX> : Gaîté Bon-

lerard,
. 2» (45989645); Panmoant

Opéra. 9* (4742-5631) ; Montpwoos.
14» (482852-37).

PYGMÉES (Fr.) : Stwfio 43. 9* (48 -

766340).-

QUI TROP EMBRASSE- (Fr.) : Star

du 43.9» (47-766340).

LE RAYON VERT (Fr.) : FOrom. 1** (42-

97-5874) ; ImpécteL 2» (47487852) ;

Saint-Germain-des-Prés, 6» (42-
22-87-23) ; Luxembourg, 6* (46
3397-77); EJysécs Lrêoota, 8» (48
59-36-14) ; Reflet Balzac, 8» -

(4541-10-60) ; SamtLazare Pasqitter.

8 (43-87-3543) ; Galaxie. 13* (46
861803) ; Parnassiens. 14* (43- .

263619) ; FLM SaintJacques, 14* (48
894842). - -

RECHERCHE SUSAN. WBSESPÉRÊ-
MENT (A, va) : Epé^deBob, 8 (48
37-5747).

RÉGIME SANS PAIN (Fc.) : Denfert.

J4* (48224192). . .

ROMÉO ET JULIETTE (BriL. va) :

VendSme. 2» (474897-32).

LA ROSE POURPRE DU CAIRE (A^
va) : Stn<fio de la Harpe, 5» (46
34-2652).

RUNAWAYTRAIN (A^vjo.) : Utopia. 8
(4826-8445); Le Grand Edgard
(bjp.), 14* <48208609).

LE SACRIFICE (FraneMoédois. va) :

Saitti-ADdré-det-Am.6* (48269623).

SAUVE-TOI LOLA (Ffe) : Impérial, 2»

(474872-52) ; Hamefenffle. 6 (46
. 387638); Byséra -lincota, »* (46
59-3614) ; Pa rusien», !*» (43-
263M0) ;Ftam«te,V(4831-56*6).

SHORT enteurr (A^vX) : UGC Boa-
krard.6 (48749540).

SOLEIL DE NUIT (A^ vX) : Opéra
Nigtat. 2? (489642-56).

STOP MAKING SENSE (A^ va) :

Escmrâmnarama, 13» (4797-2894).

STRANŒR THAN PARAIMSE (A,
va) (faxp.) : Utopia, 5* (4826*445).

THE SHOP AROUND THE CORNER
(A* VÀ) : Action Christine. 6* (48
2611-30).

TOUCH OF ZEN (Chinois, ta) : Reflet

Balzac, 8* (4541-1040).

3?~2 LE MATIN (Fr.) : Saint-Michel, 8
(482679-17) ; Bretagne, 6 (42-
22-5797) ; Gaumont Cotisée, 8* (48
562946).

TROIS HOMMES ET UN COUFFIN
(Fr.) : Cajyi. 2» (459811-69) ;
George V, 8» (45484144) ; Mont-
paiura, 14* (4827-5837).

UN SACRÉ BORDEL (A, va) : Aetna
Christine Bia,6 (482611-30).

UNDER THE CHERRYMOON (A,
v.o.) : Ciué Beaubourg. 3» (48
.71-5836); UGC Ermitage, B» (48
481616).

YIDDISH CONNECTION (Fr.) ; UGC
Montparnasse, 6 (48749494) ; UGC
Normandie. 8* (45481616) ; UGC
Boulevard, 6 (48749540) ; UGC
Gobetin», 13* (4836-2844); Images.
18* (46284794).

Les grandes reprises

AILLEURS, L’HERBE EST PLUS
VERTE (A_ va) ; Qampo, 8 (48
54-5140).

A L’EST DTDEN (A-, -va) : Action
Christine, 6» (482611-30).

AMADEUS (A^ va) : Grand Pavois, 15*

(48544685) ; Boite ta Mat. 17* (46
2244-21).

'

ARSENIC ET VIEILLES DENTELLES
(A^ va) : Action Ecole», 6 (48'
287807).

AU OCEUR DE LA NUIT (BriL, va). :

. Reflet Logos, 8 (48544294)

.

BARRY LYNDON (A^ va) : Kcmetme
MrattpsnntSK, 18 (4844-2802).

LA BËLLE ET LE CLOCHARD (A,
vX) : Napoléon, 17* (4867-6342).

BLASE RUNNER (A^ va) (*) : UGC
Odéon. 6* (48281830).

BOUDU SAUVE SES EAUX (Fr.) :

Xandteita. 16- (42*84494).

BUGSY MADONE (6. va) : Utaopk. 8
(4826*445).

LES CADAVRES NE PORTENT PAS
DE COSTAUDS <A_ va) : Botee 1

Füm», 16 (462844-21).

LE CANASDEUX (A_ vaJ \ Action

RheGttcte. 5» (43964440).

CENDSZLLON (A_ rX> : Nkpoüoe, 17»

(4297-63-42).

LA CLÉ DEVERRE (A.) :L««nborat.
6* (463397-77). ; Reflet Bhfaac. * «8
61-1090) : PanraasloH. I*» <48
20-3820).

LE COMBAT DANS LTLB (Fr.-&.) :

14 Jnfflc^PanniK. 6- («-26580Q.

COMMENT ÉTOUSESUN ASLUOK-
NAIRE (A_vaÎ rStiaSotfckQwir*-
carpe. 8 (48287837)i - •

LA DAME DE SHANGHAI (A* va) :

OriteleL Viceoris, 1' (45989444).

DÉLIVRANCE VO W- : Teogfcra, 3»

(42-789656).

LA DÉCHIRURE (A, va) : Riafctv 16
(46979861).

L’EMPIREX*SSENS (Jap^VA) (**) :

Ckocbre 9- (46X818*2). - V. f. :

MaxériBe.6 (487678*6).

EXCAUBCflt (Am : SiWfiete!, 8
(43267617).

LA FORET D'ÉMERAUDE (A. va) :

Grand Parais 18 (485446*5).

CREYSTOKE.LA LÉGEPœE
ZaN SEIGNEUR DES SINGES (A,
va) :BoBsiftms, 1T (462244-21).

LES HAUTS DE HURLEVENT .(A-,

va) :StAamtaert. 18 (483891-68).

LA HORDE SAUVAGE (A. va) (*) :

RaneUgb. 16 (429864-44).

L’HOMME AU COMPLET BLANC
(BriL. va) : Reflet Logo*. 8 (48

' 544834).

HUMORESQUE (A, VA) : Forum
Orient-Express. 1- (48334826); Serai.

GenaabtStodia. 8 (4633-6820); Hy-
»6es Lincoln, » (48563614).

IL ÉTAIT UNE FCHS DANS L'OUEST
(II, vJ.)’: Arcades, 2- (42-3856SS).

IL ÉTAIT UNE FOIS LA RÉVOLU-
TION (A, vJ.) : Grand Paroi» (hjp.),

18(48544695).
L'IMPORTANT CEST D'AIMER

(Fr.) : Cinoctaes. 6 (46361092) ;

Saint-Ambroise (b.sp.). H» (4T-

009616).

KAGEMUSHA (Jt6,*A> : Cbatekt Vk>
ton». !- (480894-14).

LUDWIG (11) (version intégrale) (va) :

Bonaparte.6 (43-261812).

LEMÉPRB (FL) : 14 Jnaim Fhnasse,*
<48265*00).

MEURTRE DANS UN JARDIN
ANGLAIS (Brl.ta) : StadiaGalandc
(fa. spL). 5» (43967871) ; Saint-
Ambroâe. il» (47009616).

MIDNIGHT EXPRESS (A^ r-f-) (
M

) :

Capri.2* (45-0811-69)^.

NINOTCHKA (A, va) : Action Rira
Gauche S- (43-264440) ; Mac Mêla»
17» (4398249)).

NOBLESSE-OBLIGE (Brit. va)-. Reflet

Logo», 5* (48544834) ; Ssmt-Umberr.
15* (483891-68).. ^ -

.. , :

IA NUIT Où va) : SsMnmbsrt, 15*

(483891-68).

ORANGEMÉCANIQUE (A^v-O.) (*•) :

Cbltdet Victoria, P» (45089614);
Sudio Gsbrade (L an.),.5* (48
567871).

ORFEUNECRO (Fr.): Grand PUvrfs.15»
•. (45-544695).

PETER PAN (A~ vX) : Samt-Lambcrt,
15^(4832-9168); Napoléon. 1> (42-

PBC-NIC A HANGING ROCK (Aira.
va) : Utopia, 8 (4826*465).

POUR UNE POIGNÉE DE DOLLARS
(A-, vX) : Grand Parais Oua), 18
(48544685). -

'

ROBIN DES-BOIS (A, VX) : Napoléon,
17* (42-67-6340). ,

ROCEY IV (A^ vX) Arcades 2» (48
3854-58).

SAJLO OU LES- 126 JOURNÉES DE
SODOME (II, -va) <") . : Saint-
Amfarabe, 11* (47909616).

SANG POUR SANG (A, va) (•) : Le
GrandEdger, 16 (48209009).

SÛBWAY (Fr.) : Botte ta Bhat, 17* (46
224621). .

TCHAO PANTIN (Fr.) : T**™*--*.,
.(4820-30-19); Grand Ftarate, 18 (48
,544685) ^ .

1 TUËURDE BAMESv(Â, va) *-*y_ y
(43-5442-34)** .»-

IA VIE EST A NOUS (Fr.) : Stndk 43,
6(47-709840).

IA vœ EST UN ROMAN (Fr!) ; Grand
Parak (h. tpi), 15* (48564685).

VOYAGEAI/ BOUT D£ L’ENFER (A,
v^) (•) s Botte à titans 1> (46
224621)..

PARIS EN VISITES

VENDBEW 19 SKPTFMBBF.
Un cimetière et ses mystères ».

14 h 45 sortie escalator métro Père*
Lactaire (V. de Langiade):

«Le Janfin des ptauitea», 14 h 30,

-

entrée principale (M1** Vermeeradt).
«Notre-Dame», 15 heures portail .

central (M. GniDkr).
• Le Marais et ses ' restaurattoos

récentes», 15 beores 62, ne Saint-

Antoine (M.Lépany).
« fart de la guerre du Moyen Ageau

XYU* dkk an Musée de Fannée»,
15 lmnras^courdliamieiirderhdtieides
Invalide» ion* statue Napoléon
(M. Serres).

«Lite SaintrLoois», 14 h. 30 ou.
15 beores, métro Font-Msric, ou
I*h 3Q, 6, boulevard Henri-IV. •-

« Le quartier Saint-Sulpice avec au
.

ruelles médiévales», 14 h 30, métro
MataOkm (M. Banasaal).

'

«H&teh de la rue du Batajutfo da

.

mrâtioQS étrangères», 14 ta 30, métro
Bac (Arts et curiositésde Paris).

«HOtels et passages ptffrtreiqacs du
faubourg Saim-Hoaort (ML-Cb. La»
mer).

«Les dwfs-ifusuvra dn Louvre»;
15 heures,. devant église Saint-,
GemuinJ’AuMrrcBs (C-A. Measer).

« Cbapelkt et cités d’artistes autour
de la Tombe-tanuirc », 15 heures, .angle
mes Saxraoe et TomboDsoùre (Appro*
dile de l'art). ...

_ -Oe Sitat Loti» fa Baadeîsire : «e
h
.
XK tabro powt-

Mtane (FanaPUssiaa).

« Jardins du view Vaugizard »,
14 fa 30, métro VaaginKitf (Paris pittô-
Rsquecttattotate).

« UBtds dn Marais (nord), place des
h 30. métro HôteWe-Vüfc,«meLobw,^ 14 b 30, métro Sainir

T“U<»21 taeuim.'métroPontrMark.

CONFÉRENCES

. H bh, n» Keppter, 20 h l5 ; «Le
jwnnml et tes rêvât»w

Maison de ï*Amérique latine.
217 boulevard SrintOarnuia, IS.ft-âor«L^ grande» villes en Amérique
tetme-.babrrateténerg»».

SAMBSH 26 SEPTEMBRE

v Samtbdrê;
Z, rue de 1b LcgtctTMTHûnaear 14h 30 V
•^.P^teqwetalkBnisine, GÙrâm&ks
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Informations «services»

Las prograyfiies complets de radio et de télévision, accompagnés d’articles de pré-
logements, d'illustrations et de la liste commentée de tons les films,

sort publiés ctepe\.semaliie dans notre supplément dn samedi daté dimanche-

““J {f® «msaoBS signalées d-dessons par un triangle noir sort celles qui ont
article dans le dernier supplément. Les carrés placés après le titre

oesfums expriment notre appréciation : A éviter On peut voir Ne pas
manquer Chef-d’œuvre ou classique.

mcmatra: btMINEiTFI

-21
SURTOUS LES

MEUBLES, SIEGES,
LITERIE*
DU 8 AU 27

SEPTEMBRE 86 jr -
1* Vf

DANS VOTRE BHV —i-JL/
20 h 30 F«t ifl»ton :Tomte»flt»w»«voiitè la mar.

¥•9** le marna de Bcha Plan», réaLRdder Cook.
Avec LA. Warren, A. Amntc, L McShane, T. Sapa-
C2* épisode).

21 h 50 Magasina : tnfovtaion.
Enùmkm d'Alain Denwas. Roger Pic, Maurice Albert,
Jacques Decornoy et Bernard Lamé.
Eh raison de Vactualisé, le sommaire du magazine est
modifié .- U comportera des reportages exchtsnenœtt
consacrésauterrorisme.

23 h 5 JoumaL
23 h 20 Rubrique information.

DEUXIÈME CHAÎNÉ ;A2
20 b 30 ITacoonLjmcraoeonL .

20 h 35 Cinéma : U 7* Compagnie au clair cto
fcaia O -

.

”

FDni français de Robert Lamooreox (1977), avec Jean
Lefebvre, Ken© Moady, Henri Gtnrbct, Patricia Karim,
GénudJogoot.

22 h Le maôartna.
las poubelles du MwuUal ; dite cola ; La criquets ai
Afrique ; Moins que rim.

23 h 15 Cycfisme. •
.

23 h -25 JournaL , .

TROISIÈME CHAINES FR3
20 h 35 Cinéma : Bfcmr-up

^ Hlm de Mkbebnaeki Anîoniani (1967), avec Vanen*r Redgrave, DavidHe3Xuniaga.SarabMlkB, Ptetar Brades,
OîPwm fflü^ltneBlrlnn

Vendredi 19 septembre

Un Jeune photographe de mode londonien s'épuise à
chercher des sujets originaux. Ayant pris à le sauvette
des images d’un ample d'amoureux data un pare. U est
intrigué par le comportement de lafemme et découvre,
sur les photos agrandies, uneforme qui semble être un
cadavre. Témoignage sur le * swinging London » de la
fia des armées 60. sujet policier virant à la métaphy-
sique, superbe construction formelle (images en cou-
leurs, mise en scène) etfrénésie érotique.

22 h 30 JournaL
22 h 55 Pràkttk» â fa nuft.

CANAL PLUS
20 b 36,Xe* triplés; 20 b 35 Chtos : le Pactole film
français de Jean-Pierre Mocky (1985). avec R. Bobringer,
P. Sébastien. P. Lafoot, M. Laforét, B. Lafoni

; 21 h 55,
Flash tfiafanBlhai ; 22 h 5, Onéaia : Uat tfaofa dans la

ritte film français d’Edouard Molinaro (1959), avec
L. Ventura, S. MOo, F. Fabrizzi, D. Dofl, J. Joaaéncan,
R. Dalban ; 23 b 35, On&ma s hs Yeax de LamaMan
film- américain d’Irvïn Kershner (1978), en v.o. avec
F. Donaway, TJL Jones, B. Doorif, R. Anbezjonoïs, R. Jalîa ;

1 h 15 Clpftaa : Tome correcte exigée fihn classé X de
Paal Rejndel (1980), avec R. Allan, C. Stewart;
2h40 Série :Batean.

LA «5»
20 h 30, Fantoa : Racfa» (4* épisode) ; 22 b 15 TEtt-
IIln:Loa&ait

.
20 b, Toole 6 ; 22 h, NRJ 6 (redift)

; 23 b. Profil 6, invité ;

iroaMaïden;0btTeeic6.

FRANCE-CULTURE.
20 b 30 ScWeo-Pierrot, de Nicole Serge-Rainer. Avec

‘ Claude Nicat.

21 h 30 Masiqne: perspectives de vingtième siècle: Quelle

musique & vingt-cinq ans ?

22 b 30 Nuta aiapirti4|i«rrr : La mût et le moment. Jeunes
talents : les decouvertesdelà rentrée littéraire.

FRANCE-MUSIQUE
20 b 30 Concert (daoa£ au profit d’Amncsty Interna-

tional) en direct de rUNESCO. Les Préludes, poème
symphonique ir 3 ; Concerto pour piano et orchestre rr 2
en la majeur, de Liszt ; Symptunde te 4 en fa mineur.,

opL 36.de Tcfcukcmsti, par h Nouvel Orchestre philhar-

monique ; dir.Marek Jaaranki ;soL Jorge Briet.

23 b Les Mirées de PfiWfrMndj» : Itinéraires

Sont publiés an Journal officiel

dn jeudi 18 septembre

DES DÉCRETS
• N° 86-1037 dn 15 septembre

1986 portant application de la toi du
1* août 1905 sur les fraudes et falsi-

fications en matière de produits on
de services en ce qtn concerne la

commercialisation des produits et

substances destinés & l'alimentation

minute
• N» 86-1041 du 17 septembre

1986 relatif & l'organisation du
ministère de la coopération.

UN ARRÊTÉ
• Du 5 septembre 1986 relatif

aux opérations immobilières pour*

suivies par les coUectivîtés et orga-

nismes publics.

• CULTURE. — Le dnqiêème
Festival de théâtre de Vfejftesse btûs-

sonnièrm créé par Michel Daurefl et

placé sous le patronage de M. Fran-

çois Léotard, ntintstre de la cu/ture st

de la communication, a fieu jusqu'au

21septeqtbra 4 Mâcon. A t'affiche

de ce ïèbtival : les Ntutschaudes.
fluor et sens par la compagnie théâ-

trale rEchappée bette, dans une mise
en scène et une mise en sens de
Christian Robert; une pièce de
Georges Feydoau ; Exercices de styh
de Raymond Queneau ; Sketches et

maSfe A partir par le Théâtre des
Trois Mémâs ; une animation de rue

par le Vieux-Théâtre de Genève et

des représentations créées par les

ataBars théâtre et chansons de Viett-

lesse buissonnière.

Vieille buissonnière s'attache à
sortir de l'isolement ceux que le han-
tficap ou fâge mettent à l'écart.

L’association a ouvert pour eux et

pour les Méconnais un café-théâtre,

«A la Buissonnière bleues, et une
saDe de spectacle au cosur même cto

rhospice départemental. La Festival

de théâtre leur permet de monter sur

ta scène et de s'exprimer, eu même
titre que les comédiens profession-

nels. Des troupes, qui effectuent un
travail semblable en France et à

rétranger, viennent, lors du festival,

se produire sur les scènes de Mâcon.

k Renseignements et réservation! :

16-85-38-08-38.

• FORME : une fêta pour tous
les âges. - Manifestation conviviale

et sportive réunissant chaque année,

et dans la bonne humeur, toutes les

générations, ta grande Fêta de ta

forma, organisée ta 21 septembre,

par Villages Vacances Familles, vous
invite i choisir entre quatre randon-

nées conçues pour permettre è cha-

cun de participer è son rythme. Trois

circuits partiront de ta tour Eiffel

l'un de 27 Kilomètres è pied è

9 h 30 ; l'autre de 17 kflomètres è
10 heures; ta troisième de 33 fcito-

mètres, è vélo celui-là, 4 10 h 30. Un
circuit (7 kilomètres è pied, départ

10 h 30 ) partira également de ta mar-

rie de Viroftay (rive gauche).

Tous les parcours s'achèveront au
château de Versailles où vingt fédé-

rations sportives présenteront des
démonstrations - et permettront è
chacun de s'initier au spart de son
choix.

* Renseignements an 16 (1) 42-

56-09-83, dans le numéro de septembre
dn magarine Noire temps, dans les vil-

lages « agencesWF et à la Maison de
ta radia.

• SOLIDARITÉ : chômeurs
producteurs. — Les chômeurs du
centre <Texpérimentation sociale du
château de Bais (Mayenne) vendront
chaque semaine, tas vendredis da
16 heures è 19 heures et les samedis
de 9 heures â 12 heures, les produis
de leurs jardins et basse-cour :

légumes sans engrais, œufs, lapins,

poulets, canards, pintades.

Mate» des chômeurs de Saint-
Oeen, 54, rae des Entrepôts. TEL :

(12) 42-23-05-00.

TEMPS PREVU UE19- 0 9-]9Q6

TEMPÉRATURES marima - mm&na . Temps observé
Valeurs extrêmes relevées entre le 18-9-1986

17-9-1986 è 6 h TU et le 18-9-1986 è 6 h TU è 6 heures TU

.
c

brame I couvert

TU * temps universel, c'est-è-dtre pour ta France : heure légale

moins 2 heures en été ; heure légale moins 1 heure en hiver.

(Document établi avec le support technique spècial de là Afétfarohgie nationale.)

P.O.L/ Mazarine
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Chapeau ! H faut un beau moral

- mais • la guerre continue » avait-

il prévenu, une belle santé - maisü

n'avait pas pris de time-aut apres

son KO dans la seizième partie - et

une sacrée obstination - ta maudite

Gruenfeld de Kasparov allait sûre-

ment revenir - ponr. enfin, MMr
une partie sans 1 ombre d une

contestation possible.

Karpov a donc réalisé cet exploit

en ridiculisant proprement Kasparov

riant la dix-septième partie jouée le

mercredi 17 septembre. Pas de

bruit, pas de fureur. En effet, tout

était dit, ou presque, dès le quator-

zième coup : h3. Karpov sacnïîait ta

pion 65 (c’est là la trouvaille et le

fruit de l’obstination) mais obtenait

un énorme avantage positionnel.

Deux coups «silencieux* et spiri-

tuels (17. Fd4 ; 20. Té4) et Kaspa-

rov, totalement paralysé, en fut

réduit, après mûre réflexion pour-

tant, à pousser le pion a. On se

croyait revenu à ta cinquième par-

tie™ , . .

Tranquillement, Karpov s’en vmt

mollir te pion ç7, puis 1e pion ç6,

tous les deux indéfendables. Le reste

ne fut, comme on dit, qu’une ques-

tion de technique, et les contorsions

du Fou noir n’y changèrent Tien. A®

trente et unième coup (ce fut au

trente-deuxième dans ta cinquième

partie), Kasparov abandonnait sage-

ment, ta promotion du pion ç6 ne

pouvant être stoppée quau prix

d’une pièce.

Karpov
du début à la fin

Après cette jolie partie, Karpov

pent-il espérer reconquérir son

titre ? Cela sera tout de meme bien

difficile. D a toujours deux points de

retard (9.5-7,5), plus un. car.

rappdoos-Ie, en cas d'égalité finale,

c’est Kasparov qui reste champion

dn monde. Lui n a qu à faire onq

milles. Karpov doit gagner trois tms.

sans perdre en sept parties. On entre

dans le domaine du merveilleux.

Mais c’est celui des échecs.

Dix-hnitïème partie, ta vendredi

19 septembre.

B. deC.

Hmcs: KARPOV
Noirs: KASPAROV
Dix-septième partie

Défense Gruenfeld

, «4 06 17.M4 *MOg
x6 18.M *5(27)

Il JS vsss -fi

TJ a" «op

SP <5
i g

sjs §j sa s
h* js sa" I11*5 C§ ».ùç3
14 m FxB 30. Çé

15.W3 fté5(9) 31.IW AboL

loterie notionoie TOUS CUMULS COMPRIS AUX

16.Fiç6 taç6l

les chiffres entre parenthèses repré-

sentent, en minutes, le temps de

réflexionpour lecoupJ°u&

USTE OFFICIELLE DES SOMMESA PAYES

ms CUMULS COMPRIS AUX BILLETS EMT1ERS

sSj ‘SS7
|

zobÎDUE I

I^NS! NUMEROS
j

SOMMES I TERW FBUIESCT

F. EO 000
5 MO

Le Carnet du

mots CROISÉS

iis

horizontalement
L Le plus simple est sans effets. —

U. Chambre à air. Rouge quand I!

s'agit dn cœur. — IIL Le culot Fest

toujours, même s*n manque encore

d'aplomb. On 1e sort en le poussant. .

_ IV Susceptible. Tout retourné

après un échec. - V. Rappeler son

dada à tout bout de champ. —
VL Personnel Tempêtes sous «
vieux crânes. - VIL Démonstratif.

Se situe. - VIH Poissonnerie en

«os. Manifester un réel méconten-

tement - DC Fait beaucoup de

bruit pour du vent - X. Tels des

aires plus vilains que nobles. —
XI. Indéracinable coutume britanni-

que- Supermarché.

VERTICALEMENT

1 Qui veut le ‘ louer en fait

d’abord l’Soge. - 2. Seton ta genre,

die s’offre à NoS ou s’adonneà ta

passion. Coputative. - 3. Halxtot

d'une nudiste allégorique. Chair de

poule. - 4. OubB maladif de cer-

tains débiteurs- En arrière. - 5. Bai-

gne Saint-Aignan. Avec fin. I™- |

tour n’attend ms 1e nombre des

années. - fi. Prépostoom- Est *

complètement retourné, rené ou

Italienne. - 7. Rabat tes ormUai ou

fend ta crâne. - K Mesure d dcool

ou d’eau salée. PersouneL - 9. Note.

Vieuxjeuxou effets dejeu.

SoIrfeadapoMènie 4*4315

Horizontalement

L Coiffeuse. - IL Apnée. On. -

HL Ces. ligue. - IV. Archimède.

- V. Héron. Ne. - VL O». Es. -

VH. Pots. Or. - vm. Estrapade. -

IX. Taie. Inès. - X. Eronon- -

XLln-Onéga.
Verûcalement

1. Cacahouète. - 2-

_ 3 inscription. — 4. F* Honore».

- 5.' Félin. Ta. la - «
_ 7. Gens. Anne. — 8. Soude. Qdè,

- 9. Enfc. Pressa. GUY BROUTY.

" Naissances

- M.C3a^eMORZBUUEetMrf

M. etM” jORriarMocz*He-Ca6«B,

eau h joie de faire part de ta nmssance

de taw pedt-ffl» et S»

Nkolas Marie Jérôme
MORZELLE,

ta 10 août 1986, à Paris-

14. rue W.-Rowieau, 69006 Lyon.

19 EMtarHoose, 90 Sloane Avenue,

LondonSW3, 3 EA.

30. boulevard de Charonne.

75020 PSris.

Décès

— La rqtr*—* Barfonh de Mooi-

t

^L^oo^^tta comtewe Jean-Charies

de Mousttar, Vkttxre et Estber.TÎM- Mare Friedel Alice et

C3*irc,

Le comte et ta comtene Luc ne

Moostkr, Edouard,

ses enfants et petits-entanta,

j4«< Jacques Lemaigrc DnoremL

i

sabeflomète, _ ^
ont la tristesse de faire part dn décès dn

courte

BAUDOUIN DE MDUST1ER

le 9 septembre 1986, à son dotmeik,

danssasoixantodouzième année.

La obsèa"** an eu faea le samedi

13 septembre, à Larehant (Seme-

^UnTmêsse sera célébtée ta auunB

23 septembre, à 19 heuira. en l’église

s«Bt-FiBie de QiaïBot à Pari* (8Q.

_ Ba20dw*4es-GaQeraiides.

M- Madeleine Cadeau,

ion épouse.

Sa enfants et petitsenfants,

ont ta douleur de taire partdu décès de

MLJeu CADEAU,

- Le cancera enlevé

YVES •

lia tendresse des siens, te Itaepwmtu

ingénieurdes Arts et Métiers,

directeur bancairedu Bureau

chevalier de Tordre national on Mérite,

snrvcua è Oien (Loiret), ta 15 septem-

bre 1986, à Pige de soirantodoiizeans.

Le service religieux et Flnhumatiai

ont en lieu 1 Bazoebes-ks-GaDeraades,

k 17 septembre 1986, dans rintmuté.

Cet avis tientBeu de Wre-psxt.

• 8. tueRobin*
‘ 4548O Barochorfes^Jallerandes.

776, aveuue SalvadopABendB,

83500 La SeyneeorMer. .

‘ st ÎSEST^Iteront â Kcr «
Beiges. , ,

La obsèques reEgfcoses ontm»
bréa le huidi 15 septembre

10 h-3®, en la chspdk Saint-Poe* de

Bgmnèrea.

Famille Denef.

Ker en Berges, 83830 Kguaèro.

- M. Guy Dumas,

L’équipe de directe», . .

L’SaSexnem et 1e personnel do

Malte Hanta
ent la douleur de fiure part dn décèsde

.

M-TfveaGIRAtjlX
directeur de* études,

«tes programmes et de taffante,

r^mkurnt ft rmtotnaiâation

de FOucst mtandyte» . . _

nature flève de rEeotepmyteeaiiïque

(promotion 1956), .

-
.

ingénieur dn Géme maritime,
. _

.

ingénaecr de rEotde supérieure

«Ffinctricité.

La cfrfenwwîe re&gieuse anra fa ira,

la L^jRime Saint-bBooto de Nantptffc

iQ«3Uembre.àl31l45. T'*-

- Le directeur ut tes posoamii de

rEcofe .nationale <Tap|a eiftg-

sage de Nantes. . .

Le provnrer a ks peraanaete du

lycée prafessioinel d’appbcatwn de

FENNA,
ont la tristesse de raire part a tous a»
amis du décès à Paris, te U septembre

1986, «**"« sa aoïxanle-teptièine année,

après une loagne et douloureuse mata-

3e.de

M.PariGRANDJEAN, .

capitaine de réserve,

fkéédaüe mffitaire (1944),

Croix de guerre (3 châtions)
'

‘1944-1945

MSttijMedsllMV, - ÿ
commandeurdcsPalmHi acadéryy
chevafierde Tonbe nationaldn Mente,
directeur derEc^norinalenatioiiate

(Tappnattissage de Nantes
~ -

dé 196611980. /

Moment Psai GrawÇcan, to wp

consacra avec wtion et facicBtt air

déveteppemeiit deTenseignemeut tecb-

- M- Jem
Cétiâe Casano.
aon épouse,

‘
•

Ilnai in .lrtiTmnTff

jncqufflat. née

"Sa l#- AWn jraqpahtafcnri

M~* M- Bertrand Jucqafflat et

I^<

aM*Chnkte Jreq^rt et bars

M- TMeny Jtactp98at et terni

befla-»CBur», neveux et

I

nouveaul ivuvoum

drouot
Hôtel des ventes, 9. rue Drouot, 7B009Parîs .

Téléphone : 42-46-17-11 - Télex:: Drouot 642260

télMMKteanmaem = 47-70-17-17 .

ou mctchew teummomm
n SEPTEMBRE MM roua us TIRAGES DU MERCREDI W ET SAMEDI 21 SEPTEMBRE «S

VALVATinN JUSQU'AU MAMM-APRPfrMIDI

'N TRANCHE DES SIGNES DU ZODIAQUE .

1 TIRAGE DU MERCREDI 17 SEPTEMBRE SU » f »

©®®®£

DES SOMMES A PAVER

AUX 84LLETS ENTTERSloterie notionoie USTE OFFICIELLE ^ &ILLETS ENT1

La règlMnanl du TAC-O-TAC re piéwll mtetMi cumul U-O. du 27/03/88>

gagnant

207564
217564
227564
237564
247564
257564
267564
277564
297564

287064
287164

287504
1
287560

287514 1
287561

287524
287534
287544
287554
287574
287584
287594

gagnant

15000,00 F

5 000,00 F

1000,00 F

TAC0TAE
TIRAGE

DU MERCREDI
U SEPTEMBRE TUE

Compagnie des commissaires-priseurs de Paris

la esmuSe emmt Bm h nBk dis «an** *» b« Wtaflmi

' psitkaHMS,"espe te ssethée la rente.

LUNDI 22SEPTEMBRE ï
'

S. L — 16 b. Tapis,' expo le 19 aej* - M- CORNETTE de

S. IL - Objet» d’art et d’amenblemret-M" PESCHEIEALWBApIN,

FERRIEN.

MARDI 23 SEPTEMBRE
•S. 3, — Carte» poataka. affiche», gravure», KIl, beau Kngç -

M'LANuLADE: .

S. 9. - Livre. ana et mod. vataVŒ^^vma^torae^ug.
anc. et mod. bannoib. anc. et de style. Piano droit EYKAKXi

S. 14. - bL? W» ««HW * ^ -ADER, HCAR,

TA!AN.

MERCREM 24 SEPTEMBRE
S. 4. - Tito, meubk*, objet» -M1 CORNETTE deSAINT-CYK.

s. IL - Bon» meubles, objets mobtlien - M- ADER, PlÇAMA

•S. U. - Timbra-M-LENORMAND.DAYEN.

JEUDI 25SEPTEMBRE .

S. L - TsIl. bite. mob. -M* BOBGmARP. ^ »DER1 PICARD.
S. 15. - Bats meabtes, objets mobiber» - M- ADER, hcak».

S. 16. - Mbte», ribjett mobiliers -M1 LOUDMER.

.

VENDREDI 26 SEPTEMBRE
s. L - CoLdocasaredtadallfrBOISOIRARD.MBou^t^

S. 7 — Tableauxmoderea-NhLOURDMER.

S. R - Meubles, bsbrtots, tableaux andeo» - M* CHARBON-
NEAUX.

.étudesannonçantlèsventes dela semaine

AIMX,PICARD,TAJAN, 12,me ^wtj750ML«-61-«MÏ7.
DfjKdRARD, 2,ruedeProvence (75009), 47-70-81-36-

IANGIADE,a™D2“tetoi^1
i?^a-ïfSî1

CTTx»

l . ...

PESCHITEAU-BAItiN, FERRIEN, 16, me de la Grange6aidbère

(75009) ,
47-70-88-38.

— Une more de requiem sera céw-

br6é le rendre* 19»qitêmbreen F^fisc
S*ïat-Nicota*-dn?Ch*rdonoet,
Pari» (50,5 18 h 30. pair ta repos de

ramede
’ IVf1 GenevièveJean
BASTIEN-THIRY

(veuve da adonelJean Bastteo-Thny,

exécuéle II mars 1963),
déc6dfefel9 auto 1986.

Soutenances dethèses

Laobsèquesatté&oBébréeatiansta:

gnni ' nu canatière du Mon-

te txfsetn avir Unit Ecu de faire-

- - M.rtM^Cteaide Wïmphen, leurs

eatantsetpetita-enfants,
"

ont ta tristrëra dedhirepart du déca de

- M-HreriHEIM,
«onaoa k 15 septembre 1986 dans ta

aimée.

Lerobtaqua eut eu fieu dam fiati-

mlté. : .

' '

Çet tvi» tient fieu de Eaire-pirt. .. . .

19. rueLe Marais,

75016 Pari».

»'.Ou nous pne d’annoncer ta -deres

lu

. docteor Hector RODULFO,

;
docteur en dnrurgfe dentaire, ,

• diewdter dctaLégMndTionnedri '

offiewr dé fonlre dn Mérite,

décédé à ForVdePranoe, lej?. sqxem-
tare 1986, dan» sa. aoixantp-iBz^pt^K-

,

fpwiiAt r

lu cérémotie refigteuae aara Heu le

18 a^temtee, dans ta caihCâaleSûà-
LouisdeFbrt-dc^'rance.

Cet trâ tient Beude£ûrei»art.‘

Tour Eve,
N.906, t;-

.

92800 Puteaux.

Nos abonnis, bénéficiant d'une,
réduction sur les insertions du
« Carnet du Monde -.senspriés de -

Joindreà leur envoidetexte tmedes
dernières, bandes pour.Justifier de
cette qualité.

t Lancsnunt réoaai (fun satM-
Hta météorologlqua. - Après avoir

été napraté è seau reprisas, ta lance-

ment <fune fusée américaine Atia&-£,

portnuw du sataffitn NOAA-G, a été

effectué av.nc succès, mercredi
17 septembre, è 17 h 52 (heure

famçatao), de ta ban aérienne de
Vandenberg, en Ca&fomie. Après les

nombreux revers qu'a connu le pro-
gramme spatial américain depuis
l'explosion de la navette Challenger,

en janvier- cfemter, ce tr est le troi-

sième quê ta NASA réussit cette

Le omette NOAA-G, destiné è
rAgence américaine pour rétude des
océans et“ <fe fatmosphère (NOAA),
devait être placé sur une orbite

potabie è 830 kMomètras d'altitude.

Outré
i nee humuments météorotagl»

ques, cét eng&r. 'd'ùri coût de
37.3 méfions de doHss, est équipé

d'un système permettant de recevoir

«t de locaBaer des appels de détresse

émis par des,avions ou des navires. H
est ainsi partie tertégrenta d'un syar

tèma de sauvetage, . nommé
COSPAS-SAÇSAT,

.
auquel partici-

pent lé Canada, la France et Hirtion

soviétique- — (AtPJ

Pompa* Funèbres
Marbrasto

C4HEN&V

__ _^^_BESAMS»
jprièîtfMUnThUKar d'anirâr
ItajateotstiaDdaBneite

'

Yu&kFklMn
;

Beraard
BUFFET
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Après un titre comme ça, nous voilà dans de beaux

draps- Ou vous êtes déjà indigné,mais quand même

convaincu de la solidité de nos meubles, ou- vous

attendez là suite avec impatience^. Ne vous faisons

pas languir plus longtemps : on va s aflonger tout^rauer

sur nos histoires de lit— Alors voilà, on saute !— Oui,

vous avez bien lu,- on saute j- al ... oin.

On saute partout, au milieu, au pied, à la tete, sur

les côtés’- C’estmême pire que vous ne 1 imaginez :

nous avons inventé une machine à sauter parce que

rmus- 25 000 fois, on pouvait pas- Mais rassurez-vous, nos meubles, votre lit IKEA a bien mérite de porter

onregardepour vérifier si tout se passe bien- Si l’objet fièrement l’étiquette de qualité Mobelfakta. Nuus vous

du test manque de ressort avant la fin, recalé L. Si son souhaitons ~o000 bonnes nuits-

cadre ne supporte pas le choc, recalé’- Si ü ne tient a) du M^bJc. qu'allicz-vous una^r

.

nlus sur. ses pieds, recalé !— Il n’a pas droit à notreplus sur. ses pieds, recalé !— Il n’a pas droit à notre

appellation Mobelfakta. Et quand on sait que pour

Môbetfekta, fl faut satisfaire à des normes de résistance

imaginées par ÏÏnstitut Suédois (3), on mesure Fampleur

de la performance-

Maintenant vous: savez tout. Comme la plupart de

Ils sontfous ces Suédois

„ p. NnTin n «or m 4à6*«L25 -MAR.: 11-20H - MERJEU V^N.: U-22 R - SAM. ET DIM.: 10-20 H - FERME LE LUNDI-* 1 RESTAURANT PARADIS D'ENFANTS.

nre. »ms s'okpn=ZAC »ni3Mom n
„j nun Lcmncnmr tjnm Mnim—t tt" yr-"""-" 1" “« «»™ n-an h -jeu u-æ h - sam. 10-20 h.dim. io-iü h m W restaurant paradis dwants.
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Société
JUSTICE

Bavures policières et sécurité au tribunal de Paris

M. Pasqua contre « le Nouvel Observateur »

et le Syndicat des avocats de France contre M. Jean-Louis Debré
Dftat sar les «bavures » poÜdèra,« b sécurité. PeoNa séparer Pan

de rutre auJondU? En tout cas, au
Prfata de jostice de Farts, mercredi 17 sep-
tenbre,m a eu les deux. A la dix-septième
chambre correcrionBeSe do tribunal, c’était
le nfabtiie prific qui pomdalt — jeaat
avocat, M“ Francis Ttesqoen^ pour «fiffama-
tioo «mn M. Chartes Pasqoa, ministre de

ÜntEitair, W-nfew partie civile, visé par
no viraient « flaccux • publié par le iVbcmd
Observateurdu 8 aoât.

A la pnrière chambre dv&e s'oppo-
saknt, de taçoa pins feutrée, le Syndicat des
avocats de France et M. Jeaa-Loms Debré,
ancien juge d*tastnictkm,- devesa depeis le

36 mare dépoté RPR de FEue, auquel on
demandait réparation de propos rapportés

dans Arô-Ms/gh, selon lesquels les avo-

cats apparaissaient comme complices des
terroristes. ToSe de fond de la première
affaire : la mort, dans la mât do 31 juillet an
V août, de WflBam Normand, tué par an
gardien de la paix à Fontenay-sons-Bms.
Contexte de la dtiriième : la préparation
des nouveaux textes sar fat sécurité en avril

dernier. . .

U mete îM n itMti it 1 voir d*™*
Fordrc. S, devant la dix-septième
chambre, sons la présidence de
M** Jacqueline Cfavay, M* Francis
Turquem Était bien prient, M. Pa»-
qoa, lui, n’avait pas para an banc de
k partie civile, une place d'ailleurs

que M* Henri Leclerc, au nom de la

défense, hri contestait formeflemeni.
Cestqoeceprocèshtips«huit sin-

gulier. Assurément, devait-il (Ère,

A4* Turquem n’a pas osé de péri-

phrases Four autant ce « J’accuse
Pasqua » présenté comme une tri-

bune fibre et signé de son nam, il

n’en était pas vraiment Fauteur.

Le Nouvel Observateur avait en
réalité reconstitué de cette manière
les éléments (Fane interview, la fai-

sant ainsi devenir ee brûlot du»
lequel on pouvait lire : •J'accuse
Pasqua d’avoir fait, at moins d’un
mais, quatre victimes innocentes :
William Normand, Loïc Lqfèvre et

deuxpoBders, dont ta vie est brisée

et l'honneur est entamé (—) Je
Paccuse d’avoirfait croire aux poli-
ciers qu’Us bénéficiaient tTun privi-

lège d’immunité (~) J'accuse Pas-
qua d'occulter par démagogie le

vrai débat sur les rapports entre
Justice et police. Je Paccvse de las-

ser infiltrer ta police par des élé-

ments d'extrême droite ». etc_ le

réquisitoire m développait awwâ sur

deux colonnes.

Cétait le 8 août Dès le 11 août,

le ministre de rîatérïeur annonçait

qu’il entendait que des poursuites

soient engagées. H dénonçait « un
véritable procès public, conduit au
mépris des règles élémentaires du
droit » et mené contre les plus
hautes autorités de la police natio-

nale ci les ministres.

Voilà qui était bd et bas. Maïs un
ministre ne peut, aux termes de la

loi, faire engager de lui-même
Faction publique, fût-il diffamé.
Cest le parquet, seul, qui a le pou-
voir d’engager les poursuites. Elles

le furent d’ailleurs, le27 août,par la

délivrance d’une citation directe à
M. Claude Pcrdriel, directeur du
Nouvel Observateur, et, bien
entendu, à M* Turquem, tenu pour
complice.

Four M* Henri Leclerc, si les

apparences juridiques sont sauves, il

n'en reste pu moins que le parquet
n'a agi qu*« en raison de la réaction
de M. Pasqua ». Il devait dira
encore : * Lorsque Af. Badinterfut
attaqué comme il le fia en sa qua-
lité de garde des sceaux, outrztgé

même, a-t-on vu le parquet engager
de Ud-mime des poursuites contre

ceuxquidiffamaientceministre? »

M* Turquem, lui, fut simple. Avo-
cat de la famille de 'William Nor-
mand, choisi par die après le drame
de Fontenay-sous-Bois, fi s’aperçut

très vite quu n’aurait pu seulement

à s’occuper du intérêts de cette

famille, mais qu’il hti faudrait
défendre la mémoire d'un mort, car

la police présentait k jeune homme
tue oamme un voleur habituel de
sacs à Panaché et le chargeait do
tous les péchés.

Cest la raison pour laquelle il a
estimé devoir réagir, parier à la

presse, pour oaotrocarrer des infor-

mations qu’il considérait cocane dif-

famatoires et « xrchifsusses ».

Cela fa amené à dire, du mime
coup, sou sur la politique

sécuritaire de M. Pasqua, d’autant d’uneprocédure dérisoire et rt/Bcuie
plus que la « bavure » de Fontenay- dans les heures que nous vivons.

soushBots survenait moins d’un mni Elle témoigne d’un manque tingu-
flprès celle de la rue de Mogador. lia- de sang-froid de la pan de

Alors, ce « J’accuse », que le èd. Pasqua. »

Nouvel Observateur a tiré de ses La commisération de
propos, n’est nas assurément su arti- M. Domingo envers M* Turquem ?
de de hn. Mais, pour autant, fl ne * Je n’en ai pas besoin ; il est des
s’en désolidarisera pas. Voüà pour poursuites qui ont valeur de décora-
Feasentid ce qu’il a exprimé avec à tien. Dire que le ministre de l'inté-

ia fois émotion et passion. rieur est attaqué en tant
qu’homme ? Ce n’est vraiment pas

«GnMB&KBOtf sérieux. La lecture du texte' repro-

<h&«***» siftïïaiflüSCÆ
An nam de M. pasqua, M* Jean- vel Observateur pouvaient déjà

Yves CavaDïnï n'a pas montré, eu avoir de M. Pasqua. » Pourquoi
vérité, ragressivzté qui aurait pu s’est exprimé «h» M* Turquem?
être celle de an client. Il respecte « Parce qu’aujounVktd l'avocat ne
M* Turquem, tout comme ü res- peut plus se contenter d’être seuie-
pecte la cause de la liberté. H admet ment l’homme qui plaide au cours
qu’un ministre panse s’exposer à ht du procès. // lui faut répondre, et
critique, essuyant les flèches de la tout de suite, à des mises en cause

Les accusations d’un avocat
contre le ministre de Vintérieur

et celles d’un ancienjuge d’instruction

contre des avocats
sont au centre de deuxprocès.

polémique, et, quand II s’agit de
celui de l’intérieur, 3 est même tout
à fait normal qu’ü soit impopulaire,
mais, pour autant, le Nouvel Obser-
vateur et M* Turquem ont dépassé
les bornes.

Les propos tenus sont « énormes;
grossièrement diffamatoires » et
assénés sans le moindre commence-
ment de preuve. « Cela sent trop la
vindicte penonneUe, la passion et

Vende de faire un coup. » Cest
pourquoi KL Pasqua devrait se voir
accorder le franc symbolique qu'a
demande.
Du côté du ministère public,

M. Marc Domingo dira qull se sent,

lui, • dans une situation, désagréa-
ble -, partagé qu’il est - entre Vindt-

gnaûon que lui inspirent les accusa-
tionsformulées etta commisération
qu'il éprouve, malgré tout, envers
Mr Turquem ». Pour autant, Fartide
n’en est pas moins •gravement dif-
famatoire •. M. Pasqua, aux yeux
du substitut, n’est pas attaqué seule-

ment pour sa politique. H se trouve
visé (bas sa personne physique, car
ce que Dm dit de lui aboutit à faire

considérer son action comme cc&c
d'un houune qui transgresse ouverte-
ment toutes les règles de la morale.
H se livre, ri Ton en croit Fartide, à
une entremise de désinformation,

pour protéger des poückxs coupa-
bles ; u détourne et altère des faits

véridiques.

Autant de raisons qui comman-
dent une oraml* finq»jï«p- Car, a dît

M. Domingo, « tout cria est grave à
une époque où Von dit que les cli-

vages doivent être abolis pourfaire
face aux dangers. Or. qui est au
cour de cette entreprise d’énergie
nationale, st ce n’est le ministre de
antérieur ? »

Alors, condamner, mais à quai 7
M. Domingo laisse an tribunal le

sein de k dire, en tenant compte du
fait que M* Turquem n’est pas
Fauteur matériel du texte reproché
« n’a pu eu b possibilité de ta lire

avant la publication. La réplique de
M* Henri Leclerc fat ce que Fan
attendait. L’affaire ? •Le résultat

Les faites dans F« affaire Greenpeace»

Non-fieu

pour les cinq militaires poursuivis
Les enaq militaires qui avaient été

soupçonnât d’être à Farigiac des
faites «ta préfit de la presse dans le

cours de F- affaire Greenpeace»,
ont bénéficié, le mercredi 17 sep-

tembre; d’une ordonnance de non-

fieu rendue par le magistrat îmrtruo-

teur.M. Philippe Jeaimin.

Le colonel Jacques Fournier,

crâquanto-hirit ans, alors adjoint dn
cher du contre-espionnage à la

DGSE, le capitaine Alain Bons,
trente-cinq sus, officier à b DGSE,
k capitaine Paul Baril ftdjmknt-

cbef Richard GuiUct, trente-trois

ans, ancien du centre d^nstructioa

des nage&n de combat (TAsproto
affecté au centre d'entrainement -
commando de Querlern (Côtes-

du-Nord). - et k sergentebef Ber-

nard Davier, vingt-bait ans, avaient

été inculpés, k 26 septembre 1985,

<Hnfraction à Partide 78 da code

pénal qui réprime la divulgation
d'informations de nature à nuire à la

défense nationale.

Les avocats des militaires ont
leur ^«*”**”

1 de ne pas en
rester IL Dans un communiqué.
Mes Bernard Prévost, Francis Szpi-
ner, Bernard Gisserot et Ludovic
Bountier ont notamment déciaxé
que les poursuites engagées contre
ksn clients n’étaient que « rhabil-
lage Juridique d’une misérable
manoeuvre de diversion politique ».

Soulignant que l'on ne peut «Jouer
impunément avec l’honneur d’offi-
ciers aux états de service qui attes-

tent de leur dévouement au pays»,
les avocats ont précisé qull convient
désormais * de rechercher les
auteurs de ce mouvais coup et de
leurdemanderdescomptes».

MARCPOftTEV.

ouàdes accusations, amplifiéespar
lesmédias, qui, eux. n’attendentpas
les audiencespour s'exprimer. »

En tout cas, ü n’y a rien là, dira

ensuite k bâtonnier Jean Couturon,
an nam de M. Fexdrid, qu’une polé-
mique, qu’une critique politique,

peut-être pamphlétaire, maia répon-
dant aux hûs d'un genre qui fut tou-

jours admis. Jugement k 15 octobre.

Xe droit ih critique

Qnguwfc -de décor, change-
ment de ton aussi. A l’autre bout du
Palais, la première chambre dvfle
n’a jamais été oefie des grands éclats

oratoires. M* Henri Naguère», au
nom du Syndicat des avocats de
France, est à la barré. II plaide
contre M. Jean-Louis Debré. Ce
qu’il lui reproche est simple : deux
passages d’une interview à Paris-
Match, publié le 4 avril dans les-

quels ta juge d'instruction, devenu

député RPR de l’Eure, exposait sa
conception d’un • arsenal antiterro-

riste ». U se déclarait d’abord parti-

san d’une prolongation de la garde à
vue à quatre jouis dans les affaires

de terrorisme, en précisant que, dans
cette phase de Fcnqnête. ceb retar-

derait d’autant Facces an dossier des
avocats qui •peuvent alors rensei-

gner un réseau terroriste et bloquer
les investigations». Ü expliquait
ensuite les raisons qn’3 y avait, à son
sens, de •multiplier tes écoutes
téléphoniques,ycompris lorsque les
terroristes discutent avec Tes avo-
cats ». Et fl ajoutait •.•On nous dit :
c’est une atteinte aux droits de la

défense. Non, td une instruction est
ouverte, on peut écouter tout le

monde etfaire la même chose avec
les perquisitions, y conquis donc
chez les avocats qui sont tris sou-
ventcomplices. »

Voilà qui pourrait paraître simple.
Voüà en tout cas qui provoqua 2
Tépoque un beau mué dans tous les

bureaux de France. Ce qui compli-
que pourtant les choses, c’est que
M. Jean-Louis Debré a contesté
rantheotiexté des propos reproduits i

par Paris-Match. Ce journal a <

même publié de lui une mise au
point précisant que ses déclarations
ne constituaient pas hm attaque
(Érigée contre tes avocats. A quoi
M« Noguères rétorque : *Si lejour-
naliste de Paris-Match n'a pas
reproduit exactement les propos,
pourquoi ld. Debré ne Va-t-il pas
appelé en garantie ? Nous saurions

à quoi nous en tenir. Faute de cela,

nous devons bien considérer que
M. Debré a porté un gravepréjudice
aux avocats. »

Pour M* Jean-Claude Woog,
M. Jean-Louis Debré a voulu sim-
plement parier de certains avocats et

non de tous. An reste, selon lui, ses

adversaires ne peuvent prouver
l'authenticité des propos qui sont
contestés. On est, de toute façon, en
présence d’un droit àk critique, fflt-

eüe celle de certains avocats. De
plus, l’affaire relèverait de la procé-
dure de diffamation et n’aurait pas
sa place devant le tribunal cmL
Jugenwnt le 22 octobre.

JEAN-MARC THÉOLLEYRE.

Greffe de la moelle épinière

rénssiechezlerat

Des chercheras français de Mootpefficr ont, poor la première

fois, réussi à greffer chez le rat des cdHes meneuse» foetales de»
la moeflo épfaiirc après section de ceflo-cL Les arfnranx greffés ont

lécapêré certaine» des fonctions (érection, éjaculation, contrôle vé-

afeaQ fi’B* avaient perdras. Bien qu’expirtaKStal ce résultat ouvre

de grades perspectives thérapeutiques quant à la prise est charge
des malodes para on têtruplégiqras. Des expérimentations sont en
conra sur le stage.~SI les résultats sora satisfaisants, les chercheurs

envisagent d’appBgrar rapidement cette nouvelle frrtariqnn ft

les cellulesfœtales parvenaient à se
développer et à retrouva1 leur cible

à distance alors qu'elles n’étaient

aucunement programmées pour
cela. Elles ont ensommer inventé »
leur propre-chemin dans la moelle.

C’est la premièrefois que Vonpar-
vient à Rétablir de la sorte unefonc-
tion après section de moelle. En
fati, nous parvenons à créer sous la

section un centre de contrôle, une
modulation de' l’activité de cer-

taines neurotransmetteurs. »

L’tppficttin

MARSEILLE
(fa notre envoyé spécial

Un nouvel, obstacle jusqu’ici

I

considérécomme infranchissable est

doc sur k point d’être surmonté.
L’impossibilité de greffer des neu-
rones et l'extraordinaire complexité

des réseaux nerveux qui constituent

k moefle épinière foktienf; jusqu’à
présent, de toute section nerveuse au
niveau de la colonne vertébrale une
situation irréversible. Seuls, des
moyens palliatifs pouvaient alors

être mis eu oeuvré pour tenter de
corriger tas conséquences de telles

lésions (paralysie, perte des fonc-

tions sensitives).

Cest pour apporter une réponse
thérapeutique i ces malades que
Téqmpe du professeur Alain Pri-

vât (1) travaille sur PammaL Les

premiers résultats obtenus chez k
rat ont été présentésk 17 septembre
à Marseille, dans le cadre du.
dixième congrès européen sur ks
nenrosekneas {le Mondedu 17 sep-

tembre).
Les chercheurs ont greffé avec

suficèsdes cellules nerveuses fœtales

de rat dans la moelle épinière d’ani-

maux adnltcs. Cette moelle épinière

avait, hmt jouis auparavant, été

totalement sectionnée au niveau du
thorax, rendant ainsi ks animaux
paraplégiques. Les cellules greffées

(neurones à sérotonine) avaient été

prélevées à la hase dn cerveau de
fœtus âgés de quatorze jours. Une
trentaine de rats ont ainsi été étu-

diés.

Au bout de quelques semaines ou
de quelques mois, lu animaux
greffes ont-pu retrouver certaine»

fonctions (réflexes sexuels, d’éreo-

tios et HFSnéUatioii, fonctions de
type véücoîj'qu’fis avaient perdues.

Des photographies prises au micros-
cope électronique ont permis de
montrer que ks ceUuks greffées

avaient, en se développant, pu éta-

blir de nouvelles connexions en aval

de.la section, certaines parvenant à
qqtee de 2 centimètres.

• Nous avons ainsi constaté,

explique k professeur Privai, que

Cette technique, qui impose une
parfaite maîtrise des gestes neuro-

chirnrgicaxix, ^est ictueUement expé-

rimentée sur Je singe. Compte tenu

du privilège » immunologique
dont jouit k système nerveux cen-

tral ks chercheurs utilisent à non-
veau dsex cet animal (le bafionin)

des cellules fœtales de raLL/appti-
cation àThomme est très aérieuse-

Prival^quT'n^xçJut jjuflaoeot, là

encore, rntifisation de cellules ner-

veuses prélevées chez des fœtus de
raL •Notre objectif, explique-t-il

puisqu’on ne peut pas greffer un
caveau entier sur la moelle épi-

nière, est de restaurer un certain

nombre d’activités élémentaires
chez les malades paraplégiques.

Nouspourrions ainsi éviter VinstaL-
latioa des paraplégies flasques bu
spastlques. »

Cet résultats spectaculaire» sem-
blent toutefois avoir une limite. O
faut en effet que la greffe nerveuse
sent réalisée dans ks jouis, qui sui-

vent la section de moelle. Passé cette

période, tics méconismes semblent
s’înstallerà]id‘fcterdisem la prise de
la greffe.

JEAN-YVES NAU.

(1) Le travail présenté ft- MaoriDe
cr signé de'MM. Alain Privât, Boaieht
MarawU- et deM— Françoise Sandillon
(Laboratoire de neurobiologie dn déve-
loppement, INSERM 1049, Mbntpd-
Her), et de Ml Michel Gcfiard (CNRSy
Bardeaux).

FOOTBALL

En coupes, mal réglées
I/ëquipe de France n’est pas la seule à

tmtaer la jambe en ce débet de saison: i
Pirater des Bleui qui ont peiné ta semaine
dernière «a Islande pour le coup d’envoi dn
Championnat (PEurope des nations, les

chk ont manqué le 17 aeptrmhra leur
entrée dans les coupes d’Enrope.

Serfs les Girondins de Bordeaux, vain-
queurs (2-1) h Watcsford sont quasiment

assurés de disputer le deuxième tour de la

Onq* des vainquant de Goupet
Les autres résultats s’écbdoeraat dn

moyen an très médiocre. La petite défaite
de Toulouse à Naples (1-0) et la victoire de
Lens sar Dundee United (1-0) en Coupe de
PUEFA laissent quelques chances aux clubs
nationaux lors des matches retour le
1* octobre. Eu revanche. Je sort de Nantes,

ardridanriné au stade de la Beaqjoàre par
ïorfao (0-4) dont deux buts de Kieft eu fin

de match, parait définitivement réglé, même
si les Jaunes ont opéré à dix pendra une
heure après Pexprfrâm de Bnc^Eanck

Enfin, en Coupe des champions, le

match md (2-2) concédé par le PSG an Para
des Princes, face aux Tchëcoslovx^ies de
VBfcovfoe est aussi nae mauvaise affaire.

Cétaît k bal des débutants. Ni retinrent
Vïtkxmce, obscur club de la ban- en équq
lieue d’Ostrava. ni - Paris- dirigeam
Sùm-Cennain s’avaksn encore été de Yifko
champions de leur pays. Cétait club. M
même la première fou que k cap»- tirai* cm
taie française était représentée en ventious
Coupe d'Europe des clubs cham- limitant
pions. Le poids «Ton tel honneur simple es
explique-t-il la gaucherie avec départ
laquelle ks Parme» esquissèrent réqnipe,
tenu prenne» pas sur la sceae euro- p^r j« i

péeuaeT Us td complexe n’étouf- vice n’éâ
jjtiTpm ks Tchèques. U» étaient à nj^Uem,
Paru pour en appeler du peu de tchèque,
considération qu ou kur témoigne
dans leur pays.

A 350 kfiomètres de Prague au fin
fond de k Moldavie, k petit duh,
fondé ca 1922, a passé k plus dair -

de son histoire dans ranooymal de la Jf5 ”

retinrent aucun joueur de Vitkovice
en ^équipe nationale, ni_ mé&K le»
dirigeants du combinat i

de Vitkovice, baifietusde Vitkovice, bailteni» de fonds du
club. Malgré les nouvelles obliga-
tions européennes dn club, ks sub-
ventions saut restées inchangées,
limitant le recrutement à sa plus
simple expression pour compenser le

départ du meilleur joueur de
Féquipe, T.Hsnflr. émigré à Chypre.
Four la presse, la victoire de mo-
vice n’était que Fexpresslon d’un
nivellement pu k bu dn football

L’enqàre

fPQstma

deuxième division tchèque. Monté à
Fécbekai supérieur en 1981, il roo-

roenait bou an ma! an à h dixième
pbee du cfauncinant. Jusqu’à Tété

dentier. En même temps que celle

de Gérard Bonifier an PSG, l'arri-

vée au poste (Featrvfnear divan
Kopooky, quarante ans, a transfi-

gure Féquipe. Lu victoires succê-

dtfiiinx victoires, F&mbitian vint en

Après une longue invincibilité

(19 matches) k petit rinb tint fins*

Lu voyages du «espions» pari-

siens à Ostrava confirmèrent ta dia-
gnostic : jeu direct, voire fruste,

engagement physique de tons les ins-
tants, science consommée du contre,

Qndte ne fnt pas, mercredi soir, la

surprise dn maigre public parisien
de découvrir une équipe maîtrisant
la situation an milieu dn terrain,

consu uhant du attaques à une ton-

che de balle, se débarrassant de la

pression adverse par d’élégant»
combinaisons en triangle. Loin
d’être usurpé, l'avantage au score

son Stastrevcuin, le Banik Ostrava. traduisait bien rempnse du joueurs
Mais k triomphe dn sa» grade ne (FOstrava sur la partie. Les Pari-
convainquit personne en Tchécoslo-
vaquie. Ni k» sétectiomcura qui ne

siens s*!

<Fun b fuyant. Ds ne durent

qu’à tme réussite (contre k cours du
jeu) (THalilbodzic (19*) et à nu
penalty de Pfloxgct (540 de ne pas
counutre l’humiliatian de Videatan,
vainqueur au Pare 3 y a deux sai-

sons. Gérard HouIHer eut beau
interchanger s» nombreux-» coû-
teux attaquants, le mal parisien
prend sa source au milieu du terrain,

moins créatif » mai» solidaire que
Fan dernier. Etrangement naïve et
pataude, la défense n’apporta aucun
concours à la relance. Au contraire,
Ludefc Kovacik, un grand escogriffe
blond an front dégarni, y fat un pcà-
san constant, compensant sa faible
vitesse de course par. un niacement
intelligent et an souffle inépuisable.

Grâce à sa jeunesse (vingt-quatre
ans de moyenne d'âge), Vjjticovice

.
est entré avec coJot asus ta match.
Malgré cette jeunesse, il a su ptéser-
vtr avec sang-froid f&cqms du résul-
tat nul tant. en attaquant jusqu’au
dentier quart d’heure. Pour D'avoir
pu fait preuve d'autorité dès k
coup d'envoi, ks Parisiens sont

• ATHLÉTISME : record du
400 mètres haïes féminin. - La
Soviétique Mata Stepanova, âgée de
trente-six ans, a amélioré, k 17 sep-
tembre, à Tachkent (Ouzbékistan), le
record du monde du 400 mètres
haies qu'eue détenait depuis las der-
nkr* cftempionnata d'Europe à Stutt-

0wt : elle a couvert la (fistance en
52 sec. 94/100*, soit 38 centième*
de moins que lor» de son précédent
record.

ratés, selon l’expression d’un
Gérard Houflkr, déconfit, *à côté
du match, de leur sujet, de leurs
godasses ». Ce n’est hélas pas la pre-
mière fols qu'un club français man-
que un tel rendez-vous. Aux arguties
techniques, FentralPeur parisien pré-
lere une explication psychologique,
toujours la même, dàt^ laquSe fl

est question de motivation, de
volonté, d’engagement. • Une
grande équipe agit, dit-il, nous
n’avons fati que réagir. » Trop tard
cttropmaL

JEAN-JACQUES BOZONNET.

PRINCIPAUX RESULTATS
* Campe des charaphna. - Le

Bayera de Munïcb est allé gagner (2-0)
à Etadboven ; ks Young Boys de Berne
eut battu le Real Madrid (1-0 ) et
Btfndby (Danemark) n'a fait qu’une
bouchée cTHonved Budapest (4-1)
«wune la Jnventug de Thria contre
Valur Reykjavik (74) sans bat de Pk-
tiiM

• Coupe te Coupes. _ Ajtx (2*0)
» Bmsaspar (TWquw), Mafane (6-0)
«sont Apollon, et Bruges, battu seule-
ment 3-4 par Rajnd de Vienne ont nu
pied en denü-fînate oornnu» Bordeaux.
Nenton Tirana a bstta Dynamo Buca-
rest (1-0),

3

* Crape de PUEFA. - Les Alba-
nais (ta Ftamuatari ont ton Barcdoae« échec (1-0) et ta FC Lucerne a fait
midi mil à Mokob contre ta Spaiîak
(M), Le Standard de Liège «t ans

«toi que Raha
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M. François Dalle remettra dans six mois
un rapport sur les «emplois intermédiaires »

Au congrès de Berlin-Est

M. Philippe Séguin, ministre des
affaires sociales et de l'emploi, a
annoncé, le mercredi 17 septembre,

lors d'une conférence de presse, qu'à

avait chargé M. François Dalle,

ancien PDG du groupe L'Oréal, etancien PDG du groupe L'Oréal, et

désormais président de son comité

stratégique, d’étudier des solutions

originales pour l’emploi et, notam-
ment, pour • les petits boulots »,

une expression que l’un et l'autre

rejettent pour lut préférer « les

emplois Intermédiaires ».

Déjà auteur d'un rapport sur

l'industrie automobile, réalisé la

demande du gouvernement en octo-

bre 1984, M. Dalle aura six mois
pour présenter un nouveau rapport.

Il lui est demandé de « conduire une
mission de réflexion sur les nou-
velles données de l’emploi » et il est

chargé d' - inventorier les nouveaux
secteurs qui seraient susceptibles,

sous des conditions à définir,

d’offrir des perspectives d’activité ».

La lettre qui lui a été adressée par

M, Seguin précise que cette décision

intervient après un conseil intenm-
nisiérid, à la demande du premier
ministre.

Au chapitre des propositions

éventuelles, M. Dalle s’est montré

très évasif en évoquant le contenu

possible de sa mission. L'exemple

américain a l’appui, fl a cité les

emplois de services, « les industries

conviviales parallèles », et fait

observer qu'il conviendrait de •défi-

nir un cadre économique pour ces

petites entreprises ». Persuadé de la

gravité de la situation, M. Dalle

s’attachera à • trouver dessolutions
transitoires et même artifialelles *

avec le souci de « trouver un statut

social. Juridique et moral pour ces

jeunes ». « Face au chômage. Ufaut
avoir la même attitude queface au
terrorisme », affirma-t-il en une for-

mule.

f TROUVEE UiOÎ \

{
QUEL®US CUdSZ !

\ iWAkiT SiX M0Î5 J

ce *!'ssr Pas

uü petit çduidt!

M. Krasucki invite la FSM
à poursuivre son «adaptation»

BERLIN-EST
de notre envoyéspécial

M. Henri Krasucki a choisi la

méthode douce pour tester de faire

évoluer la Fédération syndicale

mondiale (FSM), dent le onzième
congrès s’est ouvert, le mardi 16 sep-

tembre, au Palais de la République

à Berlin-Est. Présentant nu rapport
sur -fa situation économique et

sociale, k secrétaire général de La

CGT a distillé avec babfleté et sans

faire d'éclat son message en faveur

d'ooeplus grandeouverture.

PAMC0O M. Krasucki favorable & la poEtï-

lc Internationale de PURSS, a

Fin de partie ?

Pendant toute la période qui
s’ouvre, les initiatives pourront

cependant être prises, a indiqué

M. Séguin, « aufuret à mesure de
l'avancée des travaux ». Des
mesures pourraient intervenir, en
veillant & leur conformité avec tes

projets de M. Dalle mais, a ajouté le

ministre, il n'y aura pas « de prévi-

sions chiffrées ou de calendrier ».

« Nous ferons au mieux et au plus

vite ». a assuré M. Séguin, qui s’est

déclaré - séduit » par l*article de

M. Dalle sur le sujet, publié dans

nos colonnes ( le Monde du 22 juil-

let) - « Nous ferons souvent le

point » , a ajouté le ministre.

Depuis le mercredi 17 sep-
tembre, le gouvernement n'a

plus de politique de l'emploi ou.

plutôt, n'envisage pas d'ajouter

de sitôt un volet supplémentaire
aux mesures déjà existantes. Il

lui faudra attendre les résultats

de son action économique pour
voir s'améliorer le fonctionne-

ment du marché du travail.

« Il faut voir les choses comme
elles sont », a, de son côté, expliqué

M. François Dalle, peu enclin à
l’optimisme. « Je vous plains, mon-
sieur le ministre ». a-t-il dit en se

tournant vers M. Séguin, pus, plus

tard, en concluant : « Je ne sais pas
comment vous allez faire, c'est très

difficile. »

Malgré tous ses efforts,

M. Philippe Séguin ne peut
compter, au mieux et dans
l’immédiat, que sur deux for-

mules nouvelles. Actuellement
discussion à l'UNEDIC, elles

concernent les activités d'utilité

collective pour les chômeurs de
longue durée âgés de plus de
vingt-cinq ans déjà indemnisés,

et les licenciements à mi-temps.

Accessoirement, le ministre des
affaires sociales peut encore
tabler sur me augmentation du
nombre des TUC qu'il est bien

décidé à relancer. C'est égale-

ment pourquoi d effectue un tottf

de France pour promouvoir son
plan pour l'emploi des jeunes,

plus que jamais nécessaire.

Comment en est-on arrivé

là 7 Pendant une bonne partie

de l'été, M. Séguin avait mufti-

plié les interventions, les propo-
sitions, et additionné des solu-

tions originales. Le premier dans
la ctane politique, il avait non
seulement reconnu ta réalité du
chômage, mais 3 avait tenu un
discours dépourvu de toute
démagogie, admettant que les

méthodes traditionnelles ne per-

mettraient pas de revenir au
plein emploi à brève échéance.
En plusieurs occasions, il avait

fait part publiquement de sas
suggestions. Un secteur «ter-

tiaire bis» ou s quaternaire »

pourrait être développé aux
confins des activités solvables. Il

envisageait les emplois de proxi-

mité ou les emplois à domicile,

vite qualifiés par ses détracteurs

de spetits boulots».

Sur ce terrain, délicat, le

ministre des affaires sociales

obtenait quelques soutiens, plus

ou moins fermes, à commencer
par celui de M. Edmond Mars,
secrétaire général de la CFDT. A

condition de s'entourer de pré-

cautions, d'éviter le parquage
définitif 6ms la marginalité et de
préciser le contenu de ces acti-

vités, de celles idées pouvaient
être discutées.

Mais si l'opinion était sensible

aux arguments de M. Séguin, 3

semble bien que. au gouverne-
ment et dans une partie de la

majorité, on ne souhaitait guère
explorer oes voies trop diffé-

rentes. Le fantôme du traitement

social resurgissait, et, pour la

ministère des finances, la

menées de dépenses trop
lourdes pour un budget à assai-

nir.

De manière feutrée, en
silence, le dossier se heurtait

depuis des semsines à des
refus,

.
Certains reprochaient au

ministre d'en faire trop. Le piège
de la solidarité gouvernementale
ae refermait sur M. Séguin qui

n'a donc eu pour seule issue
que de nommer une commission.
Une façon comme une autre de
maintenir le sujet dans l'ectuaCté

et de conserver ses chances.
Qui sait ?

ALAIN LEBAUBE.

que Internationale de PURSS, a
estimé que les pays de FEst —

’
qui

ont déjà obtenu des »résultats

remarquables malgré' biendes diffi-

cultés ou des drames» — sont tons

« engagés dans des réformes
d’envergure», allant dais te sens

d'une grande •modendsattan».

«Les syndicats [des pays socia-

liste*] sont appelés à yJouer tu rôle

original, responsableet aaff»„a-t-il
ajouté pour justifier les • grands
.espoirs * quU nourrit.

Mais, sous l’éloge apparent.
M Krasucki a montré que ia FSM
avait encore ds chemin à faire- pour,

répondre tout à fait aux. attentes de
la CGT. D .Fa invité à être jtfus

attentive aux préoccupations .des

salariés : « Ne craignonspasdevoir
les choses en face. Il ny a aucun
déshonneur à s’adapter. Personne
nepeutfaire le bonheur des trrnàfl-

leurs sans eux. C’est avec eux
.
que

peuvent se créer des syndicats cor-

respondant à leurs besoins. »•

Affirmant que • l'unité syndicale -

n’estpasfimdéesurIldéolage mais
sur une communauté d’intérêts », te-

secrétaire général de la CGT a 6*0-

En espérant que ce * pas essen-

tiel »_. .sera franchi à Berlin-Est,

M. Krasucki a peut-être péché par

excès d'optimisme, ou. pour te

moins, anticipé.

Ni le discours de M. Erich
Houecker, chef de rEtat et du Parti

- est-efiemaads damant « l’unité

indéfectible » du parti et de la classe

ouvrière, ni criai de ML Ibrahim

Zakaria (Soudan), secrétaire géné-

ral de b FSM, divisant te monde
entre pays capitalistes en crise et

pays socraHstes qtti connaissent une
• «amâïantiiaa» constante, ne vont

pas vraiment Aim te sens des sou-

haits de la CGT. La centrale fran-

çaise avait justifié son retour proba-

ble: an sein du secrétariat de b FSM
par b «douté de celle-ci de faire

jouer aux syndicats un rôle plus

autonome et de ne pas être un •pro-

longement» des Etats socialistes

(Le Monde do. 16 septembre). On
n'en est pasencore l&~.

MCHB. NO0LECOURT.

.'t B28 Boanotesnteita autorisée

à Renauh-BÜtencaurt. — La (frac-

tion départementale du. travag des
Hauta-de-Soine • autorisé, te mer-

credi 17 septembre, la régie Renault

à licencier pour motif économique
528 salariés des usinas de Billan-

court et du siège aocbJ.mais a
apporté une réponse négative pour
132personnes.

qué •certains progrès

»

réalisés par
laFSM depuis son congrès de 1982,

mais hti a demandé de •se donner.

les méthodes, les moyens et le'

style »
:

pour devenir • une organisa-

tion plus mobile, plus concrète,

adaptée à la réalité de* branches et

des régions ».

Pas affleura, fa direction départe-

mentale du travail doit se prononcer

dans les prochains jours «g te cas de
27 salariés e protégés » (élus CGT du
personnel pour la plupart) qu figu-

rent pâmé les 737 demandes da
Pcenriemem {assorti d'un congé da
conversion de six mois avec 65 % du
salaire) formulées au total par la

Régie.
‘

/ Cas 528 suppressions (femplois

concernant davantage te rite da Bil-

lancourt {415 sur uo total da 8 200
salariés) que le siège social (1 13 sur

5 200 satanés).
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La Caisse nationale d’assurance-maiadie

espère économiser 1,5 milliard de francs

d’idl à la fki de 1987
Comment modérer, la crofasBacé

des dépense» d'assuraoce-tnaladie
pour la médeeïne de ville, oin pro-
gressent actuellement aurythme de
7 % Tan, en francs constants ? Le
14. juin demiec, M. Chirac, lots. du
congrès de là Confédération des- syn-
dicats médicaux français (CSMF),
avait lié le relèvemeurdes des
médecins A. une modération des
dépenses, notamment sur les nres-
ArrnlMtfKe lif - — _v _ _ f *

.

dent (Force ouvrière) de la
nationale cTassurancc-maladie des
salariés (CNAM), a présenté. Je
swerefi 17 septembre, les projets
que cefle-a entend meUre én oeuvre
avec la collaboration des syndicats
médicaux, dang je cadre de la
convention signée entre ceux-ci et
les trois, caisses -rua.tionàles
dTassurance-maladie (salariés, agri-
culteurs, travailleurs indépendants)
Les . caisses locales, examinant

révolution des dépenses de prescrip-
tions, vont attirer l'attention des
assures et des médecins sur les sec-
teurs où Ton constate des évolutions
anormales.

.

De telles actions sont déjà'
menées. Ainsi; en 1984, à Hague-
nau, constatant une' croissance des
analyses biologiques très forte (22 %
contre IS % sur le plan national), la
caisse a recherché rorigino des pres-
criptions; les résultats de Fenquéte
ont été signalés à tous les médecins
et une campagne d’affichages a été

untentioa du public.

EQe u permis de ramener & 6 %
l'augmentation des dépenses d’ana-
lyse (contre 12 %-surte plan natio-
nal) au premier semestre 1985.

.
u s’agit de systématiser de telles

initiatives
; craque caisse devra

cette année mener des campagnes
sur deux des cinq types de prescrip-
tions surveillées (médicaments, ana-
lyses, transports, kinésithérapie,
actes mfinniers)

.

La CNAM estime pouvoir gagner
ainsi 1,5 milliard de francs drd à la
fin de 1987 sur les prescriptions
médicales (qui représentent environ
55 milliards de francs). Mais il fau-
drait.trouver encore aû moins 3 ou
4 milliards d’économies sur [a crois-
sance de l'assuxance-maladie pour
pouvoir ramener celle-ci an taux
souhaité par le gouvernement de 3 %
Tan en francs constants.

Pour cela, on compte surtout sur
unc limitatioa des cas de rembourse-
ment à 100 % des dépenses de méde-
cine do ville. Une étude est en coure
au sein de la Caisse nationale
d’assucance-maladie, qui doit en
principe présenter des propositions

au ministre des affaires sociales. Sur
ce point, M. Maurice Derlin s'est

montré très prudent, afin d’éviter de
créer des remous au sein de FO en
proposant des réductions de presta-

L’avenir

de la Sécurité sociale

M. BALLADUR: One faut

Dam les deux années qui viemmit,
nous mettrons en place un plan «TaUè-
gemcntdcschargessociaiesdcsentro-
prôes. Une première étape dé de pfcux

est en coure (félaboration. a déclaré

jeudi 18 septembre, M. Balladur
devant l'association des anciens élèves

(THHC
Les socialistes ont-ils laissétm bon ou

un mauvais bilan 1 « Jenedécoupepas
lhistoire de France. Ils ont géré avec

m succès inégal, a finalement peu de
succès. Mais la situation internatio-

nale n’était pas facile, - a répandu

M. Balladur qui a ajouté qu’il attendait

qu'onjuge son action « dans rtx ou huit

mois », notamment en matière de
croîssaDce et de créations «remplois.

Le total des messies prises apparaîtra

m sans précèdent ».

Concernant la Sécurité sociale et
ridée qui consisterait & la remplacer eâ
partie par un système d’assurances,

KL Balladurarépondu; « IlneJotapas
casser lesvïtres. On doit se méfier des

idées toutes faites Nous devons tout

fairepourconserver Cessentietdusys-

tèmedesécuritésodale. *
.

point délicat : la coopéra-
tion que les caisses d'assurance-
maladie et les pouvoirs publics peu-
vent attendre de la part des
médecins. Les syndicats médicaux
traînant un peu les pieds. A Fissue
de rassemblée générale extraordi-

naire tenue le week-end dernier par
la CSMF, le président de celle-ci, le

docteur Jacques Beaup&re, a
affirmé que Ira médecins se trou-

vaient, malgré Ira avantages obtenus
cette année, « au bord de la
révolte ». s’estimant injustement mis
en cause dans l'augmentatkm des
dépenses. -

Rejetant la responsabilité sur Ira

caisses et les pouvoirs publics, la

CSMF réclame d’autres améliora-

tions de la situation des médecins,
en matière rte rémunération, sur le

plan fiscal et social. Smon, Ira prati-

ciens seraient tentés de rattraper»
par la multiplicatioa des actes le

manque à gagner, et la confédéra-

tion pourras! inciter Ira médecins
conventionnés à passer dans le
«deuxième secteur» (pratiquant

des honoraires libres).

Toutefois, la CM5F s’est gardé de
rompre les relations avec Ira caisses

d'assnrance-maladie ; ainsi, seule

une minorité s’est prononcée pour un
boycottage des différentes commis-
sions paritaires : plusieurs syndicats

départementaux qui avaient lancé .

un tel mot d’ordre ont fait marche
arrière. La CMSF n’a pas refusé le

programme proposé par les caisses.

GUY HERZLICH.

AFFAIRES

M. Madelin versera autant

d’aides que ses prédécesseurs

aux secteurs industriels en crise
Le budget du ministère de l'Indus-

trie chutera de 1(^5% eu 1987 à,
structure constante, pour atteindre'

26,55 mÜUairb de fiahes. « La com-
pétitivité des entreprises ne se
mesure pas à la croissance du bud-
get du ministère, au contraire », a
commenté M. Madelin, ministre de
l’industrie, des P et T et du tou-

risme. Libéral, il se félicite de cette

réduction, qui est « l'une des plus
1

fortes de tous les départements
ministériels », et rappelle que si Ira

aides pab(iques diminuent; les

charges des entreprises sont, en

parallèle, allégées de 12 milliards de
francs par les baisses de l’impôt sur

les sociétés, de la taxe profession-

nelle, de la taxe sur les frais géné-

raux, etc.

Les dotations eu capital aux
entreprises nationales industrielles

sont ramenées de 16,6 milliards de
francs en 1986 à 6,5 milliards en

1987 (le collectif budgétaire d’avril

dentier avait doublé la somme initia-

lement prévue pour celte année) . La
subvention aux houillères rat rame-

née de 7,058 milliards à 6.988 (hors

les frais de reconversion, qui se mon-

tent à 362 ""liions de francs). Le
montant est donc désindexé de la

Iwmw des prix, contrairement à la

promesse faîte par M Mitterrand

aux rameurs.

Les chantiers navals voient, au

contraire, leurs crédits d’aide à

l'investissement atteindre 2,7 mil-

liards, contre 2J milliards en 1986

(passés à US rmHiards après erèteo-

tif), à quoi s’ajoutait 760 milliûns

d’aide au départ pour les ouvriers et

250 nrillioûs reoon**ts“?
des renés touchées (dont 120 mfi-

tions seront dépensés dès cette

année).

Les crédits de politique indus-

trielle tombent de 1 887 mfflions^en

J986 à 1 158 millions en 1987. sur

cette somme, 250 millions
,
vont au

Cœûtg interministériel de restruc-

turation industrielle (CRI), 200
aux restructurations A venir (dont la

machine-outil) et 200 aux contrats

de plan Etat-régions. Restent donc

508 nrilliayw
, comme marge de

manoeuvre pour les «actions de
développement», dont 300 sont

engages es théorie pour La
ChapeDe-DarWay

.
(la somme a été

toutefois gelée par M. Madelin). La
marge de manoeuvre du. ministre rat

réduite à presque rien.

Les sommes consacrées & inno-
vation (ANVAR) et aux secteurs

de pointe de l’électronique (le

Monde du 17 septembre) sont eu
régression, 1 l’exception de Fespace.

Le budget du Centre nations!

d’études spatiale (CNES) attein-

dra, «nu minimum », 5,013 mil-

liards de francs contre 4,887 mil-

liards oette année.

Le ministère de l’industrie consa-

crera donc, grosso modo, la même
«mme que l’an passé (17 à 18 mil-

liards de francs) aux secteurs en

déchu, les chanta»» navals et CDF-
Chimie remplaçant la sidérurgie.

M- Madelin critique les socialistes,

qui ont provoqué une explosion »

des aides aux entreprises publiques,

mqifl Q est contraint de faire «le

même. La crise des industries tradi-

tionnelles saigne le pays et les dis-

cours idélogiqnes n’y peuvent rien.

Réduire le budget de l'industrie

iraient toujours,dans ces conditions,

à couper les aides aux secteurs

d’avenir.

E.L.B.

• Guichets bancaires : Erics-

son s'associe avec DEC. - Erics-

son Information Systems, la fffiale du

géant suédois des télécommunica-

tions st da la bureautique, a ehotei

l'américain Digital Equipment (DEC),

numéro trois morxSal de Hnfomiati-

que, pour développer sas automates

destinés aux guichets des banques et

aux institutions financeras.

AGRICULTURE

Le torchon brûle entre M. Guillaume

et les organisations professionnelles

Rien ne va plus entreM. François
GmOanmc et ses amia des organisa-

tion profeationnenra agricoles. Le
ministre a convoqué, le mardi
16 septembre, à Paris, les dirigeants

des quatre grandes organisations

(FNSEA, . CNJA, APCA,
CNMCCA), coix des organisations
céréafièrra, tes producteurs de blé et

de maB, ainsi que la Fédération
française des coopératives de
céréales. Z] leur a demandé de sus-

pendre le mot d’ordre de grève du
paiement des taxes parafiscales

lancé par les céréaliers. En vain. Le
mouvement, parti de la base, repris

par les organisations profession-

nelles concernées, a reçu l’aval du
président de la FNSEA,
M. Lacombc - successeur de
Mi Guillaume à la tête de la cen-

trale syndicale, - dont la décision

prise mercredi, & l'issue d’un conseil

d'administration, pèse lourd dans ce
premier conflit important entre le

ministre et ses anciens collègues syn-

dicalistes.

M. Guillaume est parti, manfi
également pour Ponta-deLEste, pour
les négociations du GATT. Les
échanges agricoles y sont à l'ordre

du jour (lire nos informations page
33). Officiellement, c’est à la

demande du premier ministre que
M. Guillaume est ailé rejoindre

M. Noir, ministre du commerce

extérieur. Le gouvernement pourra
ainsi affirmer qnll prend au sérieux

la défense de la politique agricole

européenne, mise & mal par les

fortes pressions des Etats-Unis
notamment. Mais ce départ inopiné

permet au ministre de l'agriculture

de ne pas assister an congrès des
producteurs de mais qui se tient à
Colmar le mercredi 17 et le jeudi

18 septembre. Jeudi, le ministère a
rappelé abruptement tous ses fonc-

tionnaires présents à cecougrès, indi-

que FAssociation générale des pro-

ducteurs de mais. M. Guillaume
manque la finale » nationale

du concoure de labour organisé en
Zlle-es-VUaine le 21 septembre par le

CNJA Dans les deux cas, le minis-

tre était attendu avec une certaine

impatience, et son envol pour l’Uru-

guay ressemble beaucoup à une
fuite. C’est d’ailleurs une constante

chez Ira ministres de l'agriculture :

lorsqu’ils ont vainement fait le tour

des problèmes nationaux, ils Cher-

chent tout namreDement â acquérir

une dimension internationale

Ainsi, les dirigeants profession-

nels ont choisi la base contre leur

collègue devenu ministre, La ques-

tion des taxes parafiscales sur les

céréales, qui rapportent 2,5 mil-

liards, et alimentent le budget de
l'Etat et celui de certains orga-

nismes professionnels, est posée
depuis plusieurs années

Dans son discours-programme de
Brest, devant la FNSEA le ministre

de l’agricuJrure s'était engagé à
réduire ces prélèvements. Plus tard,

devant les producteurs de trié, il

avait annoncé de petites diminutions

sur certaines de ces taxes, qui furent

jugées insuffisantes. Après la réexrite

de juillet, les producteurs de blé ont

pris cooscience de l'ampleur relative

des retenues opérées, et, dans plu-

sieurs départements, des grèves sau-

vages du paiement ont commencé.
L'Association générale des produc-

teurs de blé (AGPB) a suivi le mou-
vement en recommandant de retenir

an minimum 1 franc par quintal

dans l'attente d'une discussion de la

loi de finances et de la prochaine

conférence annuelle annoncée par le

ministre de l’agriculture. L’Associa-

tion générale des producteurs de
maïs (AGPM) s’est associée au
mouvement, et selon certaines

sources, les producteurs d'oléagi-

neux, dont les dirigeants se réunis-

sent vendredi, devraient suivre.

Dans cette affaire, les organisa-

tions agricoles traditionnelles jouent

leur crédibilité. Le mouvement est

parti de la base, en alliance parfois

avec les syndicats minoritaires,

comme le MODEF dans le Sud-

Ouest. Si elles cédaient face au
ministre, leur indépendance serait

contestée. Mais, dans le cas

contraire, H leur faudra savoir

jusqu’où aller dans l’escalade ; elles

ont en fait jusqu’au 25 septembre

pour trouver un compromis.

Le ministre aussi joue gros. H a

fait de ce mouvement une affaire

personnelle. Le premier des syndica-

listes agricoles a été Dommé ministre

pour servir de passerelle et aussi

d’étrignoir des revendications. Avec
Ira mesures d’aide sur la sécheresse

et celles que le gouvernement
s'apprête à prendre lois de la confé-

rence annuelle, on pouvait penser

que la mèche revendicative était suf-

fisamment mouchée. La grève par-

tielle des taxes, le soutien apporté

par la FNSEA, et la campagne
récente des producteurs de maB
contre l'accord CEE-Etats-Unis du
mois de juillet montrent qu’il n’en

est rien. Aussi, du côté de M. Balla-

dur, peut-on continuer de penser que

les protégés de M. Guillaume coû-

tent cher pour un bénéfice politique

incertain. Comme, globalement, les

dirigeants agricoles ont aussi te

souci de ce bénéfice politique, il rat

probable qu’on trouvera un arrange-

ment, même provisoire.

JACQUES GRALL.

Informatique

générale :•

Avec BULL, les entreprises et les Adminis-

trations peuvent gérer la complexité et le volu-

me grandissant des flux d’information.

L’offre BULL
est constituée de

quatre familles de

produits articulées

autour de l’Archi-

tecture de Réseaux

de Communication
ISO/DSA :

- Informatique gé-

nérale - Informati-

que scientifique et

technique - Infor-

matique et bureau-

tique distribuées -

micro-informatique

professionnelle.

L’Architecture de Réseaux ISO/DSA,
conforme aux standards internationaux, permet

d’organiser des solutions intégrant les équipe-

ments d’autres constructeurs.

Ainsi, BULL favorise la liberté de choix et

d’évolution de ses clients. C’est dans le respect

de ce principe que BULL met en place progres-

sivement son programme BlueGreen* dont

l’objectif est d’intégrer sur le poste de travail de

Informatique

;
- scientifique

• et technique

BULL’DPS / V fiUU. SPS. -V-.

Informatique

et bureautique

distribuées

.
! - • . t •»

• V

l’utilisateur les fonctions bureautiques, télémati-

ques et informatiques.

BULL, c’est aussi le service et l’expérience

d’un constructeur européen d’informatique et de

bureautique, présent partout dans le monde.
Grâce à une poli-

tique active de coo-

pération avec les So-

ciétés de Service et

d’ingénierie Informa-

tique, BULL offre

aux clients la possi-

bilité de bénéficier

des meilleures ex-

pertises.

Aujourd’hui,
BULL permet aux
entreprises et aux Ad-
ministrations, grâce à

une meilleure ex-

ploitation de leur ca-

pital d’information, d’accroître leur productivité

tant sur le plan collectif qu’individueL

C’est tout cela que BULL présente en

action au SICOB 86.

BULL.
L’arbre

de

communication

•• BULL'
'

:

’

ÿ F** BULL'
; '

• -T •
.

*

Micro-

informatique

professionnelle

“BLueGreca etc an marque dépotée par le Groupe BULL.

**-
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Economie AVIS FINANCIERS DES SOCIETES

ETRANGER

Les crédits du Fonds monétaire

ont fortement diminué en 1985-1986

-Moët-Hennessy-

An coure de Fexercice allant du
]v mai 1985 au 30 avril 1986, la

contribution nette du Fonds moné-
taire au financement des balances

stabilisées amour de 8 milliards de
dollars.

Un des tableaux de chiffres
blîés par le Fonds monétaire fixe

Four beaucoup de pays «lourde-
ment endettés», note le Fonds
monétaire, les remboursements ont
excédé les nouveaux emprunts. Tant

Selon les experts du Fonds, •Il est

possible que ce chiffre signifie que

la situation de pays industriels est

en réalité beaucoup plus forte que

été négative. Autrement dit, le total

des nouveaux crédits (dénommés
«achats de devises» d’après le«achats de devises» d’api

vocabulaire officiel du FMI
s’est élevé 2 3,9 milliards de <

(contre 6 milliards de dollars pen-
dant la période correspondante de
l'exercice précédent) , a été inférieur

à celui des remboursements
(dénommés « rachats de devises »).

La différence s’est élevée & quel-

que 340 millions de dollars, alors

que, pendant l’exercice 1985 (dos
an 30 avril de cette année-là), la

contribution nette du Fonds moné-
taire avait été de 3,2 milliards de
dollars.

experts *du^onds monétaire,°dans

leur rapport annuel, qui est rendn
public ce jour, invoquent d’abord
ramélioratioD de la situation finan-
cière d’un certain nombre de pays
membres. Ils rappellent aussi qu'il

est de la nature des concours du
Foods d’être temporaires et rem-,
boursaWes-

terns de capital, portant à la fois sur
les échanges de biens et de services

.

(balance des paiements courants) et

sur les transferts de capitaux privés,

à quelque 40 müiiaras de aoiiars.

Cette somme a été financée h
concurrence de 31 milliards par ce
que le Fonds appelle le flux de capi-

tal non générateur de dette. Ce flux
comprend notamment les investisse-

ments directs, les dents officiels, la

monétisation de l'or.

tues sur ces pays ont publiéesne le laissententendre».

Les Etats-Unis sont-Os exclus de

Tous emprunteurs confondus, les ce jugement? Le rapport ne le pré-

énnsstons nettes d'obligations inter- àse pas, maïs il continue à attirer

nationales ont atteint 62 milliards de l’attention de ses lecteurs sur

dollars eu 1985, soit cinq fois plus l’importance de ce déficit, tel qu’il

qu’en 1980. Dans le total des fonds est évalué officiellement,

fournis par le marché, tecréÿls ^ experts du Fbnds monétaire
accordés perdes syndicats de ta»- «timort? 23 %, depuis dix-huit
ou» ne:

reprfaentea .pteuque M %
m0ÎSj t£m« réels»

Le rapport illustre l’extrême pru-
nce des préteurs à l'égard des

Quant aux ressources obtenues
des marchés de capitaux, eDes ont
continué & stagner, lin certain nom-
bre de pays en voie de développe-
ment ont été en mesure d'émettre
des emprunts obligataires, & concur-
rence de 10 milliards de dollars, au
total, contre 5 milliards en 1984.

Quant au total net des nouveaux
prêts bancaires, il a été de l’ordre de
3 milliard de dollars seulement,
contre 14 milliards en 1984 et

51 milliards en 1982.

En ce qui concerne révolution des
balances de paiements, le Fonds
monétaire note que les pays indus-

triels ont dans ressemble amélioré
leur situation. Leur déficit est tombé
globalement de 64 milliards de dol-

lars en 1984 à 54 milliards de dollars

en 1985. Cependant, les statistiques

du Fonds monétaire, pas pins que
celles des années précédentes, ne
tombent juste, en ce sens que le total

des excédents enregistré dépasse

celui des déficits. La différence est

égaie à la bagatelle de 76 milliards

de dollars.

dence des préteurs 2 l'égard des
pays en voie de développement et la

volonté de ces derniers d'ajuster au
plus près leurs nouveaux engage-
ments 2 leurs besoins. Les auteurs

du document traduisent ce phéno-
mène de la façon suivante: «Les
pays importateurs de capital, ont
aligné en 1985 leur besoin definan-
cement externe sur le montant des
capitaux qu’ils étaient en mesure
d'obtenir. Le montant des arriérés

Bruxelles propose une nouvelle libéralisation

des productions d’acier communautaire

de paiements n'a mère augmenté.
Les pays en voie de développementLes pays en voie dé développement
ont renoncé à accroître leurs
réserves de change, ce qu’ils avaient

encore pu faire à concurrence de
30 milliards de dollars pendant les

années 1983-1984. »

Au cours de Tannée 1985, les res-

sources d’emprunts obtenus de la

part des créancière privés se sont

Bnaettes
(Commautés européennes)

de notre correspondant

DE LANGUES
Affaires /Commerce
Relations publiques

Compléments tous azimuts aux
formations du commerce, ges-

tion, communications.

La Commission européenne a
demandé, le 17 septembre, au gou-
vernement des Douze d’engager,

l’année prochaine, une nouvelle
phase de libéralisation de la produc-
tion contingentée d'acier. Chez
Eurofer - l'association qui regroupe
les principaux maîtres de forges de
la CEE, - les premières réactions

sont négatives.

En octobre 1980, la crise de la

sidérurgie internationale avait
conduit les instances communau-
taires 2 placer sous quotas la plus

grande partie de la production com-
munautaire. L’achèvement des res-

tructurations dans la plupart des

sidérurgies avait permis aux Douze
de libérer, an début de cette année,

la production pour deux produits

(ronds à béton et certaines catégo-

ries de tfiks). A l’époque, la Com-
mission avait souhaité élargir cette

décision 2 deux antres produits
(tôles galvanisées et aciers mar-
chands), mais plusieurs Etats mem-
bres, dont la France et rAllemagne
fédérale, s’y étaient opposés.

Bruxelles revient aojourdlnn à la
charge sur ces deux produits, en y
ajoutant le fil machine et les profilés

légers : au total, si les Douze accep-
taient le projet tel qu'il se présente,

55 % de la production européenne
retrouverait sa liberté de production
et de prix.

Eurofer estime qu’il faut agir
avec une grande prudence, faisant

valoir que le marché est en baisse

depuis plusieurs - mois et que les-

importations européennes ont aug-
menté.

• V,l 1 1 1.

ÉTRANGÈRES/UNIVERSITÉ
DE CAMBfUDGE/BTS TRADUCTEUR

D'ENTREPRISE
Préparation à distance, parallèle-

ment à vos études, en souplesse.

Inscriptions toute l’année. Durée
d’étude au choix.

Doc. gratuite sur ces (Sptômes, leur

vocation, les cours, à :

Langues 8i Affaires, Ser-
vice 4537, 35, rue Co(lange,
92303 Paris-LevaHois. Ou par
téL : (1) 42-70-81-88 (état* privé).

- (Publicité

J

RÉPUBLIQUE ARABE SYRIENNE

Compagnie publique d'électricité

Direction financière
Département des contrats extérieurs

Prolongement de la date de clôtwe
concernant l'appel d'offres n° 1068

A la suite de notre appel d’offres te 1068 pour la centrale thermique de Jan-
dar. Fonctionnant au coke pour les deux unitEs de 60 MW, pabGé dans te Bulletin
officiel te 5397 du 22 juin 1 986. la date de cJAture pour la uaansrâ» des offres
est prolongée au mercredi 10 décembre 1986.

Ledirecteurgénéralde là CPE.

* ALGERIE -jadtjfcJ!

Entreprise nationale
d'approvisionnements
en produits alimentaires

« ENAPAL »
Avis d'appel d'offres international n°21/86

L'entreprise nationale d'approvisionnements en produits alimentaires

«ENAPAL» lance un appel à la concurrence internationale pour la fourni-

ture de 2 000 tonnes de café vert robusta, suivant conditions habituelles

de son cahier des charges.

Les soumissions doivent parvenir, sous double enveloppe cachetée, à

l'adresse de l'ENAPAL, 29, rue Larbi-Ben-M'Hidi, Alger.

L'enveloppe extérieure, strictement anonyme, devra porter la men-

tion «Appel à ta concurrencé internationale n° 21/86 -Ne pas ouvrir ».

La date limite de dépôt des offres est fixée à quatre (4) jours è comp-

ter de la date de parution du présent avis dans la presse. Les soumission-

naires resteront engagés par leurs offres pendant un délai de quinze

(15) jours â compter de la date de clôture.

Depuis Fadhésïon de la Pologne et

de Kiribati, le nombre des pays

membres est de 151. Deux d’entre

eux, au coure de l'exercice passé

sous revue, ont été déclarés forclos

pour l’obtention de nouveaux cré-

dits. fl s’agit du Soudan et tfü Libé-

ria, qui comme le Vietnam et la

Guyane n’ont pas remboursé le

Fonds monétaire. A cette liste, s’est

ajouté plus récemment le Pérou.

Dans la perspective dn plan

Baker, le rapport démît la collabora-

tion renforcée entre le Fonds moné-
taire et la Banque mondiale, qui

accorderont ensemble des crédits au
titre de la «facilité d’ajustements

structurels », récemment créée avec

une ressource de 2,7 milliards de
DTS (droits de tirage spéciaux),

soitenviron 2,8 milliards de dollars.

PAULFABRA.

RÉSULTATS DÜ 1» Sa«ESTBE 19®8

As 30 juin 1986, les résultat* mdUén taoBc dta pane
fent 2 615 nnQiaas de.ftancs. Bs sont en «rance de 1M.% mrX*

l’aèrent & 615 de.Rua. IB sont en «moc ™*
rfsultntsdul* semestre 1985. _ .

.

Cette progresaoô sensible des résultats, malgré an

pratiquement stable sur ks deux période»

améteantioa de la rentabaBté. duc pour gary 2 Bbsiree tkstdmrgBS fiatn-

dèreset à une pofitiqpe de gestion et derfiversïflcanoB des ocra** qui a

pennrâd'sttéaocrnmpectdclabairacdackjntf: _
- Pour le secteur Champagne et Vins, te rétnlrat avant

de 20 * arec 286 mff&ous de francs, Cette dnato est due

tire {Tune abondante vendange devrait apportât, cncea

plus dé «Rudesse, dans notre poütiqnc «TerpéœbOB

prochains mot.
'

astre* rare»,
«jars de cea

TVTT^pi» fTw>wWi a par affleura bénéficié d’une àtxsàoa pim fal*o-

k«n>U ttvrfrimin ef renforcérable sur le marché américain et reafixcésa position cosmnacSde

des premier* mois de Tannée.
- Leaectenr Cognac et Spiritueux « dégagé avaxtt unpèt SB

de 286 nriffioo* de fixâtes, en recul de 2J8% surie premier sente*
«aita&st
essre 1985.

i tan, pour une boum part. eompeMé-ctaa^peetrdfeuM*-

- — Dans te secteur.Partais et Produits ds beauté, tearésultat» avare

înip6tde92inillion»de&ancspiogresseittdelW*.Oe*résrfom^s&i-
aants sont dns 2 te croissance rapidedes parfums OmstituDire wnateng
le succès narefatl de « Poison ». L'introduction de ce parfum aux Etats-

Unis et le lancement de produits nouveaux 2 fiai potentiel devraient, au

couraduteodod semestre,accentwr cette avance.

Les frais de lancement de «Peisi»*, smk* marché*«wtspewlaat
cette période, et tes frai» de restructurstiao de Roc poarl986ont été ecsap-

tabffisés sor te premier semestre.
'

-• Dons le secteur borticote, Armstrong poursuit an* xaàatmmmm eu

réduisant ses pertes de24 17 mUHoos de francs.

Le* résultats de Ddbard, aà MWtrHmmeuya porté sa pnrtkjpatknl

66 %>e ptiQei 1986, ne sont pas encore coosoBdés ma* ont oamm nac

fcôteprogiressk» au cours des don»derme» mois.

‘Lés estimations dés résultats côusdfcdés & gniqx^ ssr H uaruiMn de

rmerdee,neaontpuidodifién pur rapportaaxprfvûoas fmtiates,.

if *

Limité d'Italie allait phis un fève.

Héritier de Texpérfenæ des aidera Ganprois du
RqyatineiteSd^tmradivtere^^
zième siéda leBancoà SaSa était d$àen 1860 in des
pkts frnporiarêfâa^^ du Royaume
dltafeptÉqMlaœnbnuétfémeaiedupapier-fœr^^
pou" te oampte de /Bat taSanjusqu'en 1926.

AupxrdhLi le Banœ dSkSa est'une grande banque
tixtàlafbfcrégianafenationateà

tant 347 agenœs dans toute
^

^fïaSe: des suoarsafesâ
FràncftnLondres,Los Angetes.^NewYorKPïEdesbu-
reaux de représentationABruxelès Budapest Qfijagq,
KlnichSirigapour.Ziï^

tentequ^mqyoïetlongl^^ ...

^ios Servie Bancale IndemationaLoc et de Marketing
sont àvotre cSsposition pour rrïTTpoTequ^tpë»^^
financière en^^ftafiéetdans le moncte.

KTpi
j

M
L H 1 1 !

i 1

h*.

La Sicaven Or
• Une gestion dynamique

desvdeursmobières
(attachées à Par.

• Une possibifité tfentrer sans frais

en apportant vos titres

d’emprunt7% 1971

Rensefgnar-vousdahs
frbünque du Groupé(XL . .

laphisproche de votw eSànvCàO
ou écrivez à ....

ChristineJoffet(DB=&
00,61 me de la Vicfoéfr •: r
BP207. 75452^0x^x69
TéL (1)428033 90

rJ!]
groupe esc
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une

ETRANGER

A la conférence ministérielle dn GATT

La France vent rester ferme

dans les négociations agricoles

fVNTA-DO.-ESTE

de notre envoyé spécial

Ne pss se bisser entraîner; sou
prétexte de caDcifiatsnn, à ce que le

nouveau cycle dex négociations com-
merciales multilatérale* (NCM), et

en particulier son votet agricole, soit

engagé dans .déc conditions dange-
reuses pour la -Comanmairté : telle

était* le mardi 16 septembre, htprin-
cipale préoccupation de M. Michel
Noir* ministre français dn com-
merce extérieur, quiéprocvxit la

désagréable -impression que se*
interlocuteurs, voire certains de ses

partenaires des Douze, tout en
tenant le langage dn dialogue et de
h conqniGbenskMi, cherchaient en
doocem- A hûfcut»r terrain. :

A tour arrivée, dimanche, les

Français s’étaient d’abord montrés,
agréablement snrpsi&lXa Commn-
santé- paraissait parfaitement sou-

dée, les Etats-Unis, contrairement A
ce qu’ils redoutaient* ne s'opposaient

pas & ridée de revoir le passage agri-

cole du projet de déclaration (Ve

document W/47), mis au point en
juütet à Genève et rejeté alors parla

CEE. Même les Australiens, porte-

parole des qnabxze pays exporta-

teurs « libéraux » anx positions réso-

lument hostiles à la politique
agricole commune (PAC), accep-

taient de parier*. Bref, on cajolait

nos compatriotes. Une formulation

de compromis acceptable pour tous*

qui ne mettrait pins pur conséquent

raccent sur h seule nécessité d*éû-

mrner progressivement les subven-

tions à l'exportation, semblait deve-

nir possible.

Et pais, sans se heurter pour

autant à de nouveaux obstacles

surgis dans la ckrté* 3s ont éprouvé

la désagréable impression de se tiûre

manoeuvrer. Dansce type de seaston

déambulatoire, rintoxication va bon -

train et fait partie intégrante dé la

négociation. •LaFronçais bougent,

annonçaient les Américain*. IZf m
rapprochait du Wf47. Nous profé-

rerions garder le texte tel quel,

mais, pour régler l'affaire, nous

pourrions accepterquelques modifi-

cations rédactionnelles, à condition

bien sér. que, sur le fond. Tien ne

soitvraimentchangé.*

L’équipe de choc conduite par

M. dayton Yeuttex, représentent

spécial pour les négociations com-

merciales. faisait ainsi presque

figure de médiateur entre la Com-
munauté et les quatorze exporta-

teurs libéraux. C’est tout juste » la

controverse agricole n’était pas pré-

sentée comme pratiquement réglée,

et eda y compris au *em de l’équipe

de la CEF- lia manceuvie fut peut-

être trop appuyée. Mardi, cm sentait

M. Noir agacé: •Nos interlocu-

teurs ont cru qu’ils pourraient nous

circonvenir. Nous continuonsà refu-

ser un texte qui parle de délai, de

calendrier et qui privilégie la réduc-

tion da subventions à l’exporta-

tion. »

Bref, le compromis agricole n’est
pas encore écrit. M. Français Gmt*
butine était attendu ce jeudi 18 sep-
tembre A Funta-dd-Este. Sa pré-

sence témoignera que, au-delà da
raffinement byzantin qu'affectionne
b» GATT, lé monde paysan français

est parfaitement conscient de
rcqjen. La France en prête à rester-

.
ret les privilèges du GATT (1) et,

pour ce faire. A réformer encore
davantage la PAG* mais dDe n’est

pas disposée A accepter sa dispari-

tion-

L’attitude française, on a’en
: doute, ne fait pas l'unanimité.
S’agissant de Fagriculture, la posi-
tion française était même qualifiée

de • destructrice » par un fonction-
naire britannique. Mercredi soir,

une coordination des Douze an
niveau ministériel promettait d'être

quelque peu agitée.

Pour Fantre grand dossier, celui
dés « nouveaux thèmes ». A savoir la

HbéraKàatkai des services ainsi que
des investissements et le renforce-

ment de la propriété intellectuelle,

la conférence, eu apparence du
moins, dormait l'impression dé faire

du sur-place. Les pays en voie de
développement contestataires,

.
conduits par Flnde et le Brésil,

continûment A s’opposer à ce que la

négociation sur ces nouveaux
ait lieu le cadre du

GATT.
Pourquoi cette insistance A refu-

ser un mélange des genres —
,

échange de produits et échange de
services, - alors que, effectivement,

comme le font valoir les Etats-Unis,

les services représentent aujourd'hui

environ 25% du commerce interna-

tional ? Les pays en voie de dévelop-

pement qui, on»™» l'Inde, k Brésil

et km* amis, ont le souci de déve-
lopper lents propres indsstries de
services ne veulent pas risquer de se
trouver somme au scie (ht GATT A
lin marchandage qui consisterait, en
rimpfifûmt, A se voir offrir na meil-

leur accès pour certaines dé leurs

exportations traditionnelles,, "â* A
condition de laisser en ooutrepsrtig
la.pbce libre aux banques, aux com-
pagnies d’assurances et aux sociétés

d'informatique des pays industria-

lisés. Les Etats-Unis ment qu'in tel

danger existe et entendrait que les

nouveaux thèmes soient partie inté-

grante des futures négociations mul-
tüalérales. ..

Est-ce l'impasse? M. Emique
Iglesias, le ministre uruguayen des
affaires étrangères qui présidé ia

session, constate que, désormais, ce
qui n’était pas le cas 3 y a encore
peu, les Brésiliens et les Indiens sont

prête A négocier. Le blocage, pour
être sérieux, porte seulement sur les

modalités de cette négociation. San
intention étaitdeprésenter un projet

de compromis, jeudi. Le temps des

sourires est révdn, la vraie négoda-
tion commence.

PlflUPPE LEMAITRE.

(1) Accord général sur les tarif*

donamets et ta comméras.

(Pabiicùé)

AVIS D'APPEL D'OFFRES
La Société burkinabé des fibres textiles (SOFJTEX),BP 147, Bobo-

pjoubMyQ (Burkina-Faso), lance on appel d’offres pour k fourniture en

quatre lots d'insecticides et de pulvérisateurs destinés A la protection phy-

tosanitairedes cultures cotonnières, campagne agricole 1987-1988:

LOT 1 : 750000 litres d'insecticidesULV; . . • .

LOT 2 : 500000 litres d'iracctiodc» CE (coaccntréa émutediabtei) ;

LOT 3: 6000 pulvérisateurs portables ULV type Micron SP ou

TocnomaGiro l;
. .

LOT4: 1600 pulvérisateurs dassques A pressa» entretenne type

Cosmos Ï6 ouTecnoruaT 16.

Pmtidpatiouàbi.

CpueMsnce ouverte A êgaHtf de candKon» i tant :

draifffiiTn twMpniuo—cssidt mir Ir pfnra nnflnterrl, mii
t*rl*~

Dossier«wd d'offres :

Le cahlâr des charges pari êtrei

•b prix de rinquantemOk (50 000) francs CFA :

- Dtrectkm fifaÉrete SOFTTEX» BP 147, Bobo-Dioulasso

-Dtaectta générait de la CFEft, 1% «ne de Manceau, 758W Pari»

(France).

lieux de Bnaiaoa:

— Soit socs palan tinex tenu Abidjan (CI);

-Soiti

Dépôt et dôtere des «£&«»:
, ». ...

tes of&es en langue française doivent parvenir août pi cachet

recommandé ou remis contre reça :

i la Direction générale de kSOFl/EX

BP 147, Bobo-Dioulasso BF ouBP 1650, Ouagadougou BF

AVANTUE 9 OCTOBRE 1586, è 17h34-

SIEMENS

INFORMATIQUE :

Siemens, réalise les plans
d’urbanisation, de réseaux,

et de cadastre de votre ville.

L’administration d’une ville comme
TOULON, avec plus de 200.000
habitants, demande énormément
d’expérience dans les domaines de
l’urbanisme et de l’économie sociale.

Les décisions prises par le Maire ont
une répercussion directe sur l’avenir

immédiat, l’environnement et le style

de vie des habitants.

Le Conseil Municipal de Toulon
dispose d’un outil capital pour l’assister

dans le processus de décision : un
ordinateur système SIEMENS 7500
avec progiciel SICAD (Siemens
Interactive Computer Aided Design).

Le système 7500 et SICAD autorisent

le traitement et le stockage quasiment
illimité des plans et des schémas

sous un volume réduit Siemens a mis

au point une série de modules
spécifiques destinés aux spécialistes

(géomètres, urbanistes, ingénieurs et

techniciens des municipalités,

cartographes..), qui ne nécessitent pas
de connaissances en informatique.

Siemens, premier constructeur

européen en informatique, dispose

d’une gamme de progiciels adaptés
aux différents secteurs d'activités

publics et privés.

Siemensen France: 3.000 personnes -

20 agences - 3 usines - 2,2 milliards

de F de CA dont 16%à l’export -

1,3 milliard de F d’achats à des
firmes françaises.

s

a Siemens,
l’électronique au quotidien.
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AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS I
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BANQUE
NATIONALE
DE PARIS

RESULTATS NETS CONSOLIDES DU 1* SEMESTRE 1986

GROUPE BNP

l£ panier semestre 1986 restera marqué par fouwrtwe du

capital de ta BJiP. à un loge pübtc. Les souscripteur de

n» catScste dlnvestssoment émis en mai déferrant plus

de 20 % du captai de ta bsique. Car appât de

63 riflards de francs a accru d'un Hors ta aùafion nette

canaofidée du 9041e. Trais mois après, et dans ta même
but nous wons éms sur ta marché rtemafronai

500 mflons de dotera de Ares subordomôs A durée

indétominée. Désormais, nos fonds propres approchera

27 matante de francs contre 183 au 31 décembre 1985.

A la fin (te mois (tort, les résultats (fexptaôston coreoMés

du Groupe ELN-P., avant ptowstans et impfe.art 66 pubfiâs.

Aujourd'hui, tas rdsufrate nets ckIbssous traduisent ta

déwtoppemert des achète fradtaomales de ta Q.M.P.

comme cefcâ de ses adaiés nouvefies. Malgré la baisse

des taux et le cours des derêea, cette large (fiwrafcaion

s'est révflée un atout apprèctatote.

le lêstitt net consoidê du panier semestre 1986 ®W

1.405 rnSors de francs cote 993 mfions de francs par
ta semestre corespondanl de 1985, soft une augmentation

de 41 %-Sa croissance a 66 obtenue sas réduction de

notre effort de provisions. La dotaioa dans ces condUons,

est la même an 1965 et en 1966 et efe a permis de porta

l'effort ta où 2 est nécessaire ctas+dire sur tas risques

souvenais.

Quart aux résutes nets de ta &N.P. mason-mèra te

gagnent 602 mSons de francs, cote 346 mflons de

bancs à ta tel du 1* semestre 19&

0 ne faudra! pas effiapotet & Tarée etâère de tais taux

de progression. Mais ce qui est acquis au 1* sanesfre

ccnsSüue une base scfcfe pour tarât** tout entier.

Un lésiAat nd consoidê de 23 mBards de fraœs devrai

pouvoir être attatt, si bien qiA est posttte (fteiMsager <n

cMknde supériea à ceU qui aval été amorcé au

moment du lancement ttem cerfrticas eftiyesfiaemeii

GROUPE BN.P.

Rtedtats consdktes (en MF)

RESULTATS D'EXPLORATION (avant

pnwinons, impfite et rfvet^.

PROVISIONS POUR CREANCES

DOUTEUSES ET R6QUES GB€RAÜX_

RESUUATNET
dort part du Groupe-

RESUUATNET PAR ACTION (en F.)

V semestre

1968

4367

2380

1.405

1332

25

V semestre

1965

4223

2373

993

938

22 0)

Var.

en %

+ 1TJ6 8.778

(b) four tas 51447380 actions existant après accroissemert du c^taal de 26 % (b) Rxr tes 42447360 actions

ZHP. Masoo-Mèra

Rèsutata (en MF)

1» semesïE

1966

f semestre

1985

Itar.

m%
Année

1985

RESULTATS DïXPLOfTATTON (anff

3596

2.163

602

2334

1.910

346

+ 239

+ 132

+ 743

5.793

3922

720

PROVBONS POUR CREANCES

DOUTEUSES ET RSQUES GENERAUX—

RESUUATNET ..

De pbs amples véomations si racfivttô et tas comptas - non audite - du 1" semestre 1986 sort reprises dans un

.docunett cfeporabfe aux gtdctots de la BANQUE NATIONALE DE RARIS le 22 septentxe 1966.

BNR ta banque est notre métier

SOCIÉTÉ GÉNÉRALE
POUR LA DEUXIÈME ANNÉE CONSÉCUTIVE,

FORTE PROGRESSION DES RÉSULTATS

DE LA SOCIÉTÉ GÉNÉRALE.

Us résultats du 1* semestre 1986 de la SOCIÉTÉ GÉNÉRALE (Société Mère)

peuvent être ainsi résumés:

Tsemesire

1985 (MF)

Tssmesire

1986 (MF)

86/85

en %

Pnodurmaf bancaire et produis accessoires 10.151 11.158 + 9.9

Frais de gesoon et Amortissements

RÉSULTAT BRUT CEXPLOflATlON

- 6.624 - 6.975 + 5.3

{après amoréssements) 3.527 4.183 + 18.6

Oépta clientèle FF afin juin 151.411 173.161 + 14.4

Crérfac dieraèle FF à fin juin 154.540 164.337 + 6.3

le résultatbrut ^exploitation enregistre, pour la deuxième aînée consécutive, une

forte hausse (+ 18,6% par rapport au T semestre 1985), ce qui porte l'accroisse-

mera à plus de 50% par rapport au 1” semestre 1984. Cette croissance procède de

deux mouvements contrastés

• Baisse des taux directeurs et poursuite des effets de la dérégulation du système

bancaire qui ont pesé sur les marges brutes des opérations réalisées avec la

cfiemète. notamment d'entreprises.

• Essor des marchés financiers qui a contribué à une farte progression du résultat

des opérations sur litres et des commissions liées eux acDwtês financières,

les autres acâvnés de la Banque maintiennent une croissance en volume nette-

ment positive.

RÉSULTATS NETS DU GROUPE EN 1986

Sous réserve d’événements exceptionnels, les résultats nets du Groupe SOCIÉTÉ

GÉNÉRALE devraient s'inscrire en progression sensible du fat de révolution favo-

rable des résultats de (a Société Mère, de ses filiales spécialisées et de ses filiales

étrangères.

Sur /ensemble de l'exercice 1986, avant plus-values exceptionnelles, fa part du

Groupe SOCIÉTÉ GÉNÉRALE dans le bénéfice consolidé devrait augmenter d'au

moins 15%.

Marchés financiers

L’offre pnbtique de rente

de 15% du capital

d’ELF-Aquitaine

interviendra

à la fin septembre

sr la part de l’Etat (via le hol-

ding ERAP) dan» la société ELF-
Aquitainc, cotée en Bourse, de
66,80% â 51 % a été défimtréement
arrêtée. Ces quelque 15%, repré-

sentés par environ 1430 minions
(factions de la compagnie pétrolière

seront xznsdm lepublic avant la fin

du moâs (probablement le vendredi
26 septembre) dans k cadre cTune
opération à caractère international,

dont le montage financiera été confié

1 la Banque nationale de Paris et à la

banque Paribas.
Environ trois müHans de titres

ELF-Aquitaine devraient faire l’ob-

jet d’un placement international, le

solde (soit 1 13 millions d’actions),

étant proposéd*une part aux salariés

de l’eatxêprise (dans la limite de
10%, conformément à la nouvelle loi

surla privatisation) , et à la commu-
nauté des épargnants dans le cadre
d’une offre publique de vente
(OPV); dont les modalités exactes
seront connues à ce moment-là.
L’opération pourrait rapporter envi-

ron4mflfiarosde francsàrEtst.
La principale question est ceDe do

prix de vente de chaque action, on
écueilsurlequel avaientbuté les pou-
vons publics lorsqu’ils avaient voulu
taoo&kr, une première fois, début
juin 1986, & la mise surk marché de
ces 15%. Le malaise qne connaissait
alors le palais Brongmart avait fait

chuter Faction ELF-Aquitaine «ny

alentours de 300 F, bien au-dessous
da prix initialement préva (deTordre
de 350F) , interdisant, ducoup, toute
opération qui aurait pu apparaître

comme nwc • broderie » des intérêts

de la France dans l*une de scs princi-

pales entreprises, & caractère straté-

giqueqni plusest
A présent, le contexte est un peu

différent.En dépit des étatsd’âme de
ces dentiers jours, la Bourse de Paris

a meilleure allure (le cours de l'ac-

tionELF était de 325 F le 17 septem-
bre). Normalement, le prixderOPV
devrait être légèrement inférieur aux
cours cotés maisOsera officiellement
détenninéparIfsmembresde lacom-
missionde privatisation miseenplace

S la Ruede Rivoli pour l'ensemble
entreprises industrielles et ban-

cairespromisesè privatisation.

Mais rien ne dit que l’Etat conser-

vera 51 % du capital de cette société.

La toute récente transformation en
* action spécifique * (inspirée de la

golden share anglo-saxonne) . d'une
action ordinaire de l’Etat dans ELF-
Aquitaine, « afindeprmèger les Inté-

rêts nationaux* (le Monde du
17 septembre) permet un abaisse-

ment de ce seuil tout en autorisant

FEtatà intervenir — pendant une du-
réemaximaledecinqans- pourfaire
prévaloirles droits.

S. ML

Vifrecul

deJalnresterÜBji

et grande fermete
dn deotschemaik à Paris
La livre sterling s’est sensible-

ment affaiblie, mercredi 17 et jeudi

18 septembre, tombant à son plus

bas cou» historique vis-à-vis du
deotschemark à 2,97 DM environ,
en dessous de la barre fatidique des
3 DM et revenant à 9,74 Fsur la

place de Paris. A vrai dire, la devise

britannique n’a fait que suivre k
-dollar ont sa baisse, le «billet

vert» accentuant son glissement à
2J01 DM, tout près de crever k
plancher des 2 DM, et passant i
Paris, à 63950 F, en dessous de
630 F pour la première fois depuis
quatre ans.

Le nouvel affaiblissement des
prix du pétiole, avec un cours du
baril de moins de 15 dollars, a, une
fois de plus, déprimé la livre ster-

ling. La diminution des revenus
pétroliers de k mer du Nord va non
seulement affecter la balance des
paiements de la Grande-Bretagne,
mais elle va aussi alourdir k déficit

budgétaire dn pays en diminuant les

recettes tirées des taxes sur le brut.

En outre, la mauvaise tenue des
marchés financiers ne va guère faci-

liter k placement des titre» des
entreprises à privatiser prochaine-
ment (British Gas en premier), ce
qui risque, également, ae réduire les

recettes du Trésor et de compromet-
tre k programme de réduction
d’impôt envisagé pour l’armée pro-
chaine (en vue des élections). La
Banque d’Angleterre a dû intervenir

vigoureusement pour défendre sa
monnaie.

Cefat a éték cas, également, de la

Banque de France, qui a dû à nou-
veau stopper la montée du deutsche-
mazfc à Paria an niveau de 3,28 F, y
'consacrant phmenrs milliards de
francs. La ruée vers le deotscho-
marfc est générale, surtout après les

déclarations dn gouverneur de la

Banque d’Allemagne fédérale.
M. Kari Otto FoeU. plus quejamais
déridé & ne pu abaisser sou taux
d’escompte. Les marchés financière

en déduisent que la devise ouest-

allemande va continuer à mouler, ce
qui risque de provoquer des tensions

au Sein du système monétaire euro-
péen, où les rumeurs d’une nouvelle
réévaluation du dcuuchcxnark.
jugée inévitable dans ks moés qui
viennent, sc fbatnwatantca.

F. IL

PARIS, Igapaafn 4

Les «gendarmes» ont

Heureusement ks «gendvmee»
(organes <te placement collectif)

étaient O. Jeudi 3e ont Imité le*

déQtt» k le oorMk, où k Journée

s'annonçât phaôt mai.

En effet, i k petite adance du
matin, les vakurs française* per-

daient 1,25 % épris k rechute de
We&Stram ta veNtoeu edr.

Aa début de ta séence cofficiaSe »,
les choses ne fsk eîeirt qu'empirer,

meta quelguee acheta «opportuns»,
«Mctuéepartaelnvasttaeeurekstia*-
tiometa, ont pennta k rincSoe de fidr

en bakee de 0.7B % eeutamnt.
La guerre d’usure sur les «aux

d'intérêt que ae livrent Américaine et

Européen» préoccupe de plue en pk»
tes milieux financiers. Jeudi,
M. Edouard Balladur a déclaré
que,dane ks condhkms actuales, 9

n‘écart pas question de dbrknuar les

taux en France. Or, tout k monde
sait que k Bourse esoexopeatt encore

3 y a peu de temps ime nouvelle

baissa «ks taux pour justifier son
euahoria.
A deux séances du début des opé-

rations de fiquidation cnansuaBea, 8
n'y avait donc aucun ordre «rachat.

Les étranger* an olfcc, ne «font pki»
riens.

Dana oa contexte, rattentat
commis jeudi soir devant k magasin
populaire Tati a provoqué de vîfe

dégagements sur ka vakurs des
magasins. La cotation du Printemps a
dû être différée de quelques minutas
fauta d'acheteurs. Le dire a oédé
4,8. %. Las Docks da France ont
baissé de 6 % et Guyenne Gascogne
de 3 %. Quelques titres étalant toute-

fois an hauees : Leeiair egagné 5 %,
rAuidWra «fCntiaprieee. qtd vknt de
conclura un important contrat en
Chine, 4/4% et tas Pressas de la Ché
2.7 %. La Redouta, société da vanta

par oonaapondanca, a progwi da
2,4 % k 2011 F, ka krrasdeaaurs
admaruM ampnetaation de son
chiffre (fafkiraB eh cette périodé
troublée. Aux vakurs étrangères,

haussa des japonataea et repfi dea

L'or a été bkn orienté. A Parta, k
napoléon vêtait 546 F (+ 9 F) et le

Gngot 88 350 F{— 200 Pi.

Le mendié obffpatsêe n'était pas
trop mal malgré un petit

«tanek courant de b séance.

NEW-YORK, n

L'Irrégularité de k cqte, qui

avait prSahik «Ote à Wall &reet,

a cède la place i tm repÜ fdnt&soc.

En dtore,-k 17 *eptemhre,k mar-
ché Bs*fntaii perdait jdoe^do
neuf point» «a termes cTnxixx Dmr
Jones pour avoisiner las 1 770
twjmt im vobune (Taffxlrce os
Krère pNgrcssk» d’un joor sar

l’antre : 141 mOlioM faction*

Mfl if. 131 nûDioos ptCuétlsrttniBBf.

La séance avait pourtant bien

démarré puisque rhiaîceDow Joncs
geffnni* tmâlement jusqu’à 12
pamts sous TofFet «Tune reprise

tccbmqoe après ks gBuades a* ces
derniers jours et k pkngoon de la
ttmmmu précédente;

La. hansse dn marché ob&gataîre

a également en un effet d'entraSno-

meoteor te marché oûtes analystes

cacomptaieat aussi imc tendance
bausriere «a pTérision da 19 sep-
tembre, ce jour consacré aux «iras
sorcières», selon k nom donné è ces
opération» «rwnVtanka qne sont ka
échéances conjointes des contrat*
d’options sur action, indices bonr-

nier» etde matières pretnifcres.

Panai les évolution» de titres les

confirmées par la «tirêctioa d'une
resanetnranon de k firme. Ces
1-jfiymmt» pâmeraient per une
cession de ses activités dans k
dantaiaederékcttomque naBtaire,

CHANGES

PARIS
Dollar : 6.69 F 4-

Uns nouvafie baissa du dottar

est nécessairepour réduira la défi-

cit commercial des Etats-Unis,

afftme M. James Baker, k secré-

taire américain au Tréaor. La mar-
ché des changes lui donnait raison

1*48aaphambre ai roeonjuge par
le vif repli du Mkrvert. A Paria, k
dollar tombait A 659 F environ

(contre 6,6730 F la veffle an
séance offlcMk) tendis que k
doutschamvfc Maait preuve d'une
grand fermeté (voé-pareUeure).

FRANCFORT 17acpL Itiqs.
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Cotation an pourcant^sadu 17 septembre
Nombre de contrats : 4 454

ÉCHÉANCES
- Sept. 86 Déc: 86 Min 87 Jem87

Dernier — 110,75 llly85 111,70 11M5
Précédent - 110^9 111,75 1114» 11L95

AUTOUR DE LA CORBEILLE
BNP : FORTE HAUSSE DES

RÉSULTATS SEMESTRIELS.
— Après k Crédit lyonnais, c’est

an tour de la Banque nationale de
Paris d’annoncer de* résultats
semestriels en forte hausse : plus
42 % pour k résultat net coasolidé
(lequel atteint 1,23 milliard de
francs pour la part du groupe) et

plus 17,6 % pour las résultat*
d'exploitation après 237 müBards
de franc* pour créances douteuses.

Pour l’exercice 1986 tout entier, la
Banque pense qu’un résultat de
23 mflfiards de francs pourrait
étrcaneufi.

SOCIÉTÉ GÉNÉRALE :

HAUSSE DE 19 % DES
RÉSULTATS DE LA MAISON
MÈRE. — La Banque annonce
pour k premier semestre une
hausse de 19 % du résultat brut
d’qgktitatioa de k maison mère.
Pour cette période de référence,
les frai* de gestion n’ont augmenté
que de S % alan qne le produit
net bancaire croissait de 10 %.
Quant an bénéfice net de Texer-
«àce, il devrait augmenter de 15 %
par rapport à l’année dernière,
ptbàsc la Banque.

LE MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES
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L’attaché militaire français assassiné

devant l’ambassade à Beyrouth-Est Huit mille hommes aux aguets

BEYROUTH
de notre correspondant

L'attaché militaire français, le

colonel Christian Goatierre, a été

assassiné ce jeudi matin 18 septem-

bre à Beyrouth-Est, en secteur chré-

tien, à son arrivée à l’ambassade.

Les assassins — un tueur et un com-
plice - ont pris la fuite, et, malgré 1e

cordon de sécurité permanent iso-

lant le secteur chrétien de tons les

côtés, n’avaient pas été retrouvés en

ün de matinée.

Le colonel Goatierre venait de
garer sa voiture 1 8 h 45 du côté de
rentrée secondaire de fambassade

lorsqu'un homme, qui attendait là

depuis un moment — une demi-

heure au moins, — a dévalé en cou-

rant sur la pointe des pieds la rue en

pente pour attirer Je moire possible

l’attention de sa future victime, Ta

agrippée par la chemise, l'a tirée

dur, R*iytï
,
pour les organismes qui

se partagent defacto le pouvoir en

secteur chrétien : ceux de l’Etal

(armée et sûreté), ceux des partis et

milices (Forces libanaises et Pha-

langes). Dans tous les cas, l'échec

est patent pour les « gens de l'Est ».

Cependant, n est pen probable que

les aseagginn aient pu quitter le sec-

teur chrétien. Il existe donc une

chance de les retrouver, comme
naguère l’assassin de Béchir

Gemaycl, et de remonter la filière.

Auquel cas cela aura été une erreur

fatale de la part des ennemis de la

France de porter leur coup à

Beyrouth-Est.

LUCIEN GEORGE

[Né le 1S septembre 1932 et ancien

élève de Saint-Cyr. le colonel Christian

Goatierre appartenait à l’arme du gëoie,

au son de Parmée de terre, et fl était en

poste à Beyrouth comme attaché mfli*

taire auprès de l'ambassade de France

depuis le 5 octobre 1984. Promu colonel
agrippée par la cnemise, ra uree ™ -

tant, quatre balles à la tête. L assas-
supérieur.]

an s est enfui en courant vers une ^ __

LYON
de notre correspondant

Le préfet du Rhône délégué pour

la police, M. Georges Bastelica, a
préenté an cours d'une conférence

de presse, mercredi 18 septembre à
Lyon, les grandes lignes des mesures

de sécurité qui seront appliquées

darela grande région lyonnaise. La
* philosophie générale » des auto-

rités pour ce voyage pontifical a été

résumée : « Libéralisme, assistance

à la populatkmt- absence maximate
de contraintes ».

Tout en estimant qu’on ne fait pas

• une borne police » avec le pma
gzand nombre possible de fonction-

naires, le préfet a donné quelques

indications chiffrées impression-

nantes : huit ™ite hommes — dont

1800 CRS de vingt compagnies et

2500 gendarmes d’autant d’esca-

drons - assureront le service

d’ordre, aussi bien dans les grands

lîenx de rassemblement (Eurcxpo le

samedi 4 octobre et le stade de Ger-

land pour la rencontre avec les

rue latérale (invisible de Fambas-

sade) où l’attendait un complice.

La scène n'a duré que quelques

secondes, et de tous les gardiens de

l'ambassade - il y a là vingt-trois

agents des services de sécurité fran-

çais et «ne riianmc au moios de gen-

darmes libanais - seule la sentinelle

du toit postée derrière une mitrail-

leuse aurait pu voir la scène. Mais,

en fait, personne n’a rien vu, et

l’alerte a été donnée par des voisins

qui, de leur balcon surplombant

rendrait du meurtre, ont tout vu et,

ensuite; raconté, et se sont mis à

crier '.•On tue un. Français, on tue

un Français !»

C'était déjà trop tard, et l’assassin

avait disparu. On présume que c'est

dans une Datsun beige qu'il s’est

évaporé. En effet, le deuxième
conseiller de l’ambassade,
M. Gérard Bmvineau, s'est souvenu

par la suite qQ*3 avait garé sa voi-

ture une dam-heure plus tôt, vers

8 h 20, près d’une Datsun sans pla-

que minéralogique, dont le moteur

était en marche. Un autre fonction-

naire a croisé à 200 mètres de
l'ambassade, quelques minutes
après le crime, la même Datsun

beige qui déboulait de la ruelle oà
elle était garée, avec deux hommes A

bord, dont l'un portait lunettes cer-

clées d’acier, chemise rayée vert et

blanc de bonne facture.

L’attaché militaire était en civil et

sa voiture portait une plaque liba-

naise - dérisoire précaution prise

par certaines ambassades pour bana-

liser les voitures de leurs agents, -

ce qui signifie que ses assassins le

visaient personnellement.

tué au Pub Renault

M. Jacques Chirac dénonce

« les barbares des temps modernes »

« Derrière des justifications
misérables et confuses, ce sont les

valeurs démocratiques de ta Répu-

Le premier ministre

se rendra en Chine

l’an prochain».

PÉKIN
de notre correspondant

M. Chirac devrait se rendre en

Chine dans la première moitié de

l'année prochaine, a-t-on appris à

JIssue de la visite que vient d’effec-

tuer à Pékin M. de Upkowslti,

envoyé spécial dn premier ministre.

Chargé de redéfinir une politique

française d’ensemble en Asie,

l’ancien secrétaire d'Etat aux
affaires étrangères, qui commença
sa carrière comme diplomate en
Chine et qui accompagna Georges
Pompidou km de sa fameuse entre-

vue avec Mao en 1973, a notamment
été reçu par le premier ministre,

M. Zhao Ziyang.

M. Chirac a visité la Chine en

tant que maire de Paris en 1979 et a

été invité à s’y rendre à nouveau par

le secrétaire général du PC chinois,

M. Hu Yaobang, lors du séjour de

bllque que les poseurs de bombes
veulent atteindre ». a déclaré

M. Jacques Chirac en prononçant

jeudi m«tin 18 septembre, réloçe

funèbre du brigadier Jean-Louis

Breîeau, décédé des suites de
l’attentat perpétré dimanche dernier

au Pub Renault

Dans la cour d’honneur de la pré-

fecture de police, surveillée depuis

les toits par des CRS, le prennes

ministre a assuré h. détermination

de son gouvernement à combattre

• ce mal absolu mené par les bar-

bares des temps modernes (...) Il

faut que tous ceux qui manipulent

les poseurs de bombes sachent

qu’ils n'entameront pas le calme, la

fermeté et la détermination des

Français ».

* Par le passé, lepays a déjà sur-

monté ses épreuves », a ajouté

M. Chirac en appelant à la solidarité

nationale dans cette lutte oà « les

forces de police et de gendarmerie

sontaupremierrang».

En présence de MM. Charles Pas-

qua, ministre de l’intérieur, et

Le coup est dur peur tontes les M- Hu Yaobang, lors du séjour <

ambassades occidentales qui se sont-, celui-ci en France enjuin dentier,

retirées dans ce havre de' sécurité. P. do BL
qu’est censé constituer le secteur

chrétien de Beyrouth. Le coup est «

• Réaction de te Syrie. - Un
porte-parole syrien a déclaré que eto

gouvernement syrien a appris avec

une profonde peine et un grand

mécontentement /'annonce de

I"assassinbt de Fattache militaire

français à Beyrouth ». - (AFP.)

Le numéro du • Monde »

daté 18 septembre J 986

a été thé à 490 934 exemplaires

.«mais annale

son Toyage à Vienne

Vienne. En raison de la vague
d'attentats à Paris, M. Jacques
Chirac a annulé un déplacement
qu’il devait effectuer jeudi soir 18
septembre à Vienne pour participer

à une conférence de l’Union démo-
cratique européenne, organisation

regroupant les partis conservateurs
européens, a déclaré un porte-parole

del'UDE. (Reuter).

Robert Pandraud, ministre chargé

de la sécurité, de Mgr Lustiger,

archevêque de Paris, et dn préfet de
police, M. Jean Paolini, M. Chirac a
présenté les condoléances du gouver-

nement à la famille de Jean-Louis

Bretean, qu’il a fait chevalier de la

Légion d'honneur à titre posthume.

jeunes) que sur les quelque 42 kilo-

mètres de parcours automobile
(deux « papâmoMes » seront ache-

minées depuis Rome) prévus pour

Jean-Paul 11 pendant son étape lyon-

naise.

Les riverains des tiens de passage

à pied du souverain pontife ont déjà

été informés par courrier des

mesures de prudence à adopter,

aussi bien pour la présence à ces

qymw-nti» d1» étrangers > aux donti-

cDes habituels, que pour les précau-

tions à prendre pour éviter, par

exemple, les chutes d’objets à partir

dé balcons ou de fenêtres.

Les autorités n'envisagent qu’on

* mesure ultime » le changement du
programme de Jean-Paul IL Blés
tiennent à dissocier les conditions de
sécurité de ce déplacement de celles

posées par la recrudescence actuelle

des actions terroristes. Quant aux
«prédictions» de Nostradamus,
elles n’inquiàtent nullement M. Bas-

telica : « Je m’assois dessus », a-t-il

dédoré en souriant.

L’attentat i

de la rue de Rennes

«De très nombreuses

interpénétrations »

selon Matignon
E Denis Baudouin, part^parale

dn premier ministre, a dédoré, le

jeum 18 septembre, an cours de

son point de presse hebdomadaire,

que l'attentat de te vaSe présentait

des traits nouveaux par rapport

aux précédents. «// s'agissait, a
dit M. Baudouin, d'une bombe lan-

cée d’une voiture, ce qui est nou-

veau, et l'attentat, jusqu’à prisent,

n’a pas été revendiqué. » M. Ban-

domn a précisé, toutefois, que le

fait que la bombe ait été lancée

(Tune voiture n'avait pas encore été

prouvé de façon oertaine.

Ce qui est •certain.», en revan-

che, selon le porte-parole de
M. Jacques Chirac, c’est qu’*i/ y
a, dans cette affaire, de très, nom-
breuses interpénétrations ». Les

auteurs des attentats, a-t-il dit,

* connaissent bien les réflexes et

i

les habitudes françaises et pari-

siennes» m ils agissait «dan «un

I

plan établi». •Tout peut laisser

supposer, a déclaré M. Baudouin,

qu’il y a interpénétration entre,

peut-être, plusieurs groupes, et que
plusieurs buts sont poursuivis. »

Le porte-parole du premier
ministre s’est déclaré persuadé que
• la présence de la FZNUL gêne
certains groupes arabes, certaines

tendances ou certains pays». En
tout cas, l’affaire Abdallah, a-t-il

dit, •n’est pas suffisante» pour
expliquer les attentats. «// y a
aussi, sans doute, a-t-il ajouté,

d’autres ramifications internatio-

nales, avec d’autres Idéex»

Dans « le Monde diplomatique » de

Afrique : éviter le naufrage

Dans la plupart des pays d’Afri-

que, te croissance démographique
est supérieure à l'augmentation de la

production agricole. Ce résultat dé-

sastreux traduit l'échec des politi-

ques de développement suivies

jusqu’à ce jour. Directeur général de

l’Organisation des Nations unies

pour ralimentatkm et fagriculture
(FAO), M. Edouard Saouma lance,

dans le Monde diplomatique, un cri

d'alarme et prend le risque de propo-

ser une nouvelle stratégie pour évi-

ter le naufrage du continent.

Pendant ce temps, la violence

franchit de nouveaux seuils en Afri-

que du Sud. n n’y a plus d'autres so-

lutions que • le dialogue ou le bain

de sang ». écrit Bokwe Mafuna. Ce
dossier de six pages contient aussi

nue étude de Howard Cooper. de
Tuniversitâ du Natal, sur les condi-
tions auxquelles des sanctions écono-
miques peuvent être efficaces, des
révélations sur les moyens qu’utilise

l’Afrique du Sud pour tourner r«n-
barga, le talc particulier d’Israël et,

enfin, un extrait du bouleversant ro-

man , l’Oiseau meurtrier.

Chanteurs et sportifs se mobili-
sent pour Paide à l’Afrique ; Charles
Condamïncs porte un jugement sé-
vère sur ce • grand bazar de la cha-
rité». et Frédéric Cteirmonte rap-
pelle opportunément que, en cinq
ans, le tiers-monde a fourni aux pays
industrialisés la somme énorme de
240 milliards de dollars.

Dans le même numéro, des arti-

cles sur le fondamentalisme chrétien
aux Etats-Unis, l’accord ITT-CGE,
FAmérique latine vue à travers les

bandes dessinées, Israël, la Banque
des règlements internationaux, etc—
et l'éditorial de Claude Julien, « La
porteuse de pain ».

REUSSIR SON BAC GRACE A
L'INSTITUT GUILLAUME APOLLINAIRE

Pin
boutique

8, boytevoni de Ménllmonlant - 75020 tais

TéL434870-48-Wex. 215586

Sur le vif

Nommez!
Cret fou ce que te»gens sont

méchants. Ite sont rosses, ils

sont maJvefltanta. Surtout les

journalistes. Je vois ici, rue des

Italiens, à la conférence, As arrê-

tant pas de lancer des noms. Uh-

tei va remplacer Jean Drucker b

la tète d' A 2. Hier, f» vu des

gana de RTL. Us auront la dn-.

quüème chaSw, pw de prabftme.

C'est vraiment pas gentil de foire

courir des ragots parafe. Je com-
prends paa. On sait bien que 1a

nouvelle majorité voulait se dta-

tinguer de l'antienne et pas faire

semblant da charger une Haute

Autorité - que-c’ret-paa-vrst de

.dtetffouer les chaînes et de nom-
mer les présidents. Je croyais

que les treize mecs de la CL-

je-ne-sate-quoi, te nouvelle com-
mission, auraient pleins pouvoirs

pour ça. Et Ifs seront pas
nommés ayant au moins un
mois. Alore, comblent on -paut

déjà savoir qui ira où. qui aura

quoi ?

Ce matin, je croise une copine

du service communication « je

lui demander
.

- Qu'est-ce que c'est csa

histoires ? Cest .de» fanât» de

couloirs?

— Non, c'est pas des bruit»,

c'est das gens, et c'est paa de*

couloirs, c'est des antichambres.

Hersant ait Hachette campant

cfmz Léotard et chez Chirac pour

essayer de mettra la mân sur

TF t.

- Pourquoichez les deux ?

— Parce qu'ils se bouffent le

nez. Alors quand t'as fait le siège

de ta ras de Valois, faut repartir

dare-dare à rassaut da rhdtef

Matignon. Prends^ lévy, la PDG
de Pufaticis. U veut la 6. Léo se-

rait pour lui donner, mais ton

Jacquot se fait tirer l'oreille.

Alors, faut courir da l'un à J’au-

tre. Pour Radio Monte-Carlo,

c'est Chÿüc et Léotard qui sont

obagéatiegetaper.

- Où ça 7
‘ - Cheé le prince Rafràer. Léo

l'a vu B y a trais semaine» pour

lutfoorguer dre hommes à IuL Du
coup.Jacquot Ta invité à bouffer

lundi dernier pour annuler la

vente.

— Ben, alors, c'est tout panât

qu’avant ?

— Non. avant c’était mieux.

Suffisait de se pointer à l' Elysée.

H y avait un phrasé A te distribu-

tion dre chaîne» et un seul gui-

chet.

CLAUDE SARRAUTE.

PAKISTAN

Moscou réagitwemènt
après Fassassinat

<te son attaché militaire

Le gouvernement soviétique- a

élevé, mercredi 17 septembre,
auprès de celui du Pakistan une
<r protestation énergique » à la «rite

de Fassassinat, mardi, à Islamabad
du colonel Fedôr Gorenkovy s
annoncé l'agence Tara. L’ambassa-
deur du Pakistan à Moscou,
M. Mohammed Shahid Amin, a été

convoqué an ministère soviétique

des affaires étrangères, où lui a été

transmise cette protestation, précise

l’agence officüeUe.

L’URSS (xmndèrerassasrinat dn
colonel Gorcnkbv, attaché militaire

par intérim à l'ambassade d’URSS,
comme « un acte criminel et directe-

ment hostile à notre pays de la part
des forces qui cherchent à compli-
quer les relations soviéto-
pakistanaises et le processus de
règlement politique de la situation
autour de l’^fgjuodstan », sekn
l'agence Tara.

La partie soviétique, poursuit-elle,

• a exigé des autorités- pakista-
naises une enquête approfondie sur
le crime, unepunition sévère de tous
ses axdeurs et des mtxvrts efficaces
pour la sécurité des cttqyens soviéti-

ques au Pakistan».
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C'était un pari en 1979. C'est un enjeu aujourd'hui. Pour l'Etat, initiateur d'une
opération télématique qui laissait de nombreux experts incrédules, mais aussipour
les industriels, les éditeurs de services et le public. Le succès du minitel
impressionne. La presse, y compris outre-Atlantique, s'extasie devant le parc de
minitels installés en France, que la directiongénérale des télécommunications
distribue sans parcimonie. Le public s'emballe, rougit du contenu des <r messageries
roses » et s'intéresse aux rubriques offertes par les services professionnels.
Le Monde lance son service télématique : appelez 3615, tapez LEMONDE...

ans d'histoire et déjà du neuf
L

ES chiffres 'du trafic comme les
réponses des détenteurs de termi-
naux & la demi&ni enquête par son-

dage fûtè au printemps 1986 par ta dkeo-
tion générale des télécommunications ont.
de quoi ébranler tas plus sceptiques.

Côté trafic, la progression est bien sQr.

fiée â.l'augmentatidndEu parc de terminaux
installés (quatre-vingt mille fi cent mille par
mois,, soit 2^3 müfions à b fin .1986), mais
aussi fi celle 'du nombre des services offerts
sur c kiosque » (plus de trois mille actuelle-
ment).

Les treize mBIions d'heures de connexion
enregistrées au cours du premier semestre
traduisant une forte augmentation de
rintensité d'utilisation: la consommation
moyenne per minitel est actuellement de .

rordre de cent minutes par mob dont
quatre-vingt-cinq minutes pour les seuls
services « kiosques » : ceux-ci ont rapporté
aux serveurs et aux éffitaura 360 millions de
francs de recettes au cours des six premiers
mob de 1986, au Beu de 260 n-riffions de

- franetffrur bs douzemob de 4985.
-•'•Dû -cèté-des ctnWtéBsteàii, les senti-

ments exprimés sont largement positifs,

surtout si l'on compare les résultats des
enquêtes faites en juStat 1985 et au prin-

temps 1986 auprès d’échantillons de mille

quatre cents foyers équipés. 88 % des per-

sonnes interrogées (78 % en 1986) se
déclarent satisfaites de leur terminal st

83 % de Bon utilisation. La grande majorité

(64 %) affirme savoir Ken se servir de
l'appareil, alors que oe n’était b cas que de
39 % l'an damier.

Ces brûlants résultats ne doivent pas
cacher les ombres qui subsistent au
tableau. Le minitel ne s'est pas diffusé éga-

lement dans b société française : les deux
tiers des utifisateurs ont moins de quarante
ans, b moitié appartiennent fi des foyers de
cadres ou sont de profession libérale. La
majorité des terminaux ne sont utilisés

qu'une fois par semaine ou moins, et dans
in cas sur deux, c'est pour rechercher un
numéro d'abonné au téléphone, via
l'annuaire électronique.

Malgré b multiplication des services pro-

posés, b majorité des rranrtéüstes conti-

nuent à ne pas utiliser les services kiosques,

par méconnaissance des possibilités
offertes, mais aussi pour des raisons fînan-

ctàres. Pour y remédier, b direction géné-
rale des télécommunications prépare une
liste des services existants, accessible sur
minitel. En outre, une nouvelle tarification

du « kiosque » est actuellement en prépara-
tion, qui établirait des niveaux différents de
tarifs selon les services. Mais, 46 % des
mmitéfistes jugent que l'utilisation du mini-

tel coûte actuellement ccher

»

ou même
c très chers. Le succès apparent des jeux,

des messageries et des différents services

fournis, notamment par les éditeurs de
presse, ne doit pas faire illusion : ü est dû fi

futilisation intensive du minitel par une
minorité de minitélistes qui possèdent leur

propre langage, fait d’abréviations, d'ortho-

graphe phonétique et de mots de passe et
dont b proportion n'a, sembte-t-fl, pas aug-
menté entre 1985 et 1986 : cette année
comme l'an damier, Hs ne sont que 6 % à

déclarer utiliser leur terminal vidéotex tous
les jours.

L'intérêt manifesté pour b service de
base qu'est l’annuaire électronique mais
aussi pour la consultation des comptes an
banque, les horaires ou les réservations de
transports, 1a vente par correspondance ou
à distance, les informations, les renseigne-
ments pratiques et tout ce qui facilite b vie

quotidienne prouva cependant que les

potentialités d1

exploitation du minitel sont
loin d'être épuisées. Le second souffle de ce
nouveau médb viendra sans doute de 1a

création de ces services utilitaires, aux
dépens des messageries dont le déclin

s'amorce.

• Terminaux installés :

- t,8 million (au 1" juillet 1986).

• Trafic (premier semestre 1 986) :

- 122 millions d'appels;
- 13 millions d'heures de connexion

(11,7 pour l'ensemble de l'année 1385),

dont services kiosques :

- 9.3 millions d'heures pour 3 000 ser-

vices installés ;

- 83 minutes de consommation
moyenne par minitel et par mob ;

- 360 millions de francs de chiffre

d'affaires versés aux fournisseurs de ser-

vices durant b semestre.
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ENTRETIEN AVEC ALAIN MINC

« Le bon côté de l'Etat »

D
ANS un rapport resté célèbre sur

l’informatisation do (a

Franco (1), apparaissait pour la

première fois, B y a huit ans, te terme

télématique. Depuis, le concept est

devenu réalité et i’c enfant a a grand, de
manière spectaculaire. Quel sentiment

ce phénomène inaprre-t-3 è M. Alain

Mùw, !*un des « pères ». avec M. Simon
More, d’un mot à travers lequel Bs cer-

naient un champ d’application très

vaste, dépassant le simple usage du
minitel ? « C'eut étrange de créer, un

mot nouveau ; c'est peut-être fa seule

part d'éternitéqiê nous reviendra. »

triais», qu'elle a au c des répereus-

sions » sur un domaine comme celui de

ta € domination industrielle ». C'est lirai

a phénomène majeur» que lui-même et

M. Nora avaient sous-estimé : a Nous

n’avions pas vu qu'un univers où infor-

matique et télécommunication ae

mêlaient était un univers inévitablement

dérégulé. » Autre résultat que soulignent

les auteurs du rapport: c la rapidité et

l'incroyable diffusion du micro-

onSnateur».

Visfotement, l'inventeur est satisfait

La télématique est aujourd'hui au

cœur du processus d'organisation Ai

travail dans certaines grondes entre-

prises. C’est le cas, en particulier, de

L'explosion de la télématique est à la mesure
du besoin de communiquer

,

elle prépare des mutations sociales

économiques et industrielles.

de sa trouvante : g On ne fait compren-
dre tas choses qu’en les intitulant. La
télématique, c’est le mariage de la télé-

communication et de l’infonrtatkjue. Le
mot informatique a, lui aussi, été inventé

en France. Les Français savent inventer

des mots. »

La télématique a-t-elle modifié les

rapports de pouvoirs ? La réponse est

catégorique : € En huit ans, Feffet de la

télématique sur ce point est nul. Il faudra

attendra trente, cinquante ou cent ans

pour le constater. » En revanche.

M. Mine estime que cette technologie a

g certainement changé des eqjeuxindua-

toutas les institutions qui fonctionnent

avec s un réseau très intégré », comme
les banques ou les assurances. Un mou-
vement toutefois, qui n'est pas uni-

forme. car aune technologie n’emporte

pas un mode d’organisation». Autre-

ment Æt, g avec le même degré tecftno-

togique. on a des modes d'organisation

tout è fait différents». Bref, affirme

M. Mine, même si le réseau est au cœur
du processus d’organisation du travail

e 3 ne crée aucune fataBté a.

Reste taie crainte : tes effets de la

télématique sur remploi. Cette technolo-

gie, estime M. èfinc; « est génératrice de

gains de productivité. Mais nous
sommes dans une économie de crois-

sance lente où un grand progrès de pro-

ductivité accompagné d’un grand essor

technologique entraîne un affiwbfese-

ment de remploi. Ce n'est pas une rai-

son pour retentir la mouvement. Ce
aérait encore pire ; cela conduirait à stg>-

primer encore phts d’emplois ». Quant è

la responsabBité d'un changement de

société que Ton pourrait imputer à la

télématique, -M. Mme la dénie formelle-

ment. Selon lui, c'est c la société dans

son mouvement qui réutilise les techno-

logies ». Entra < la mutation des valeurs

et la télématique, l'important est deson
point de vue, la mutation des valeurs:

g de manière un peu caricaturale, je

(Brais que tes effets lointains da 1968
sont plus importants que ceux de la télé-

matique».

DANS LA LOGIQUE DU DROIT DE LA PRESSE

Un casse-tête juridique

L
ES activités télématiques sont tur-

bulentes. La multiplicité des ser-

vices, leur diversité, le prodigieux

essor de ce secteur de la communica-

tion, les transformations provoquées par

l'introduction de la télématique dans les

activités de prestations de services les

plus traditionnelles (banque, réservation,

télé-achat), en témoignent. Le droit

n'échappe pas è cette turbulence. D

reçoit de plein fouet les impacts de cette

double caractéristique de la télémati-

que : la combinaison des techniques de
communication et la diversité des
usages. Techniques du téléphone, de la

télévision, de l'informatique ; usages de
communication de masse et de corres-

pondance privée, service tfinformations

de toute nature et d'opérations de tran-

saction.

Les règles juridiques de (a communi-
cation ont été historiquement élaborées

par technique (droit de la presse, du
cinéma, de la racBo et de la télévision...).

texte et des images, le caractère édtto-

rial de l'activité, la très grande variété

d'objets possibles des services télémati-

ques justifiaient que l'on puise dans la

philosophie et le dispositif jurkfique mûri

par une pratique plus que centenaire du
droit des publications da pressa. La

votante stratégique, économique et pofi-

tique des pouvoir* publics n'est pas
absenta non plus de ce choix. R conve-

nait de mettre en place un cadre juridi-

que susceptible de favoriser le plus

grand développement de'services télé-

matiques. De plus, l'environnement

général était favorable à cette orienta-

tion, puisque, à l'époque, le législateur

renonçait au maintien du monopole
public radio et télévision en ouvrant da
nouveaux espaces de communication à

Tinitiative privée.

être cWremeot identifiée comme tefle.

Ainsi, comme dans ta presse écrite, dans

la télématique mais aussi dans tous les

services de communication audknri-

suefie, un Arecteur de ta pubticatkm doit

être désigné pour Msurar la responsabi-

lité pénale du contenu des services, au
premier rang da ta « cascade » des res-

ponsables, comme autour principal,

avant l'auteur, pute ta producteur. Ce
système da responsabOté ne joue que
pour certaines infractions, celles cStas de
presse (1) et à ta condition (pie ta

contenu du service ait fait l’objet (Time

«fixation» préalable à la Affusion -
d'une mémorisation an termes d'infor-

matique.

Et cependant entre 1982 et 1986, ta

régime de ta télématique sera soumis è
autorisation préalable. Frilosité traAtion-

LacSartén’att

qu'apparente

La nouveauté technique, les types

de communication (publique ou privée),

l'extrême diversité des pratiques
soulèvent de difficiles problèmesjuridiques.

De multiples règles juridiques étaient

donc susceptibles de s'appliquer è la

thématique, mais la plupart présentaient

de sérieux défauts d'adaptation.

Le droit de la Télévision, encore

soumis è l’époque au monopole public

de programmation et de Affusion et plus

tard obéissant au régime de la conces-
sion et de l'autorisation correspondant

aux mess media lourds, ne convenait

pas plus que le droit du téléphone, dont
les règles répondent au caractère de
'communication interpersonnelle de cor-

respondance. La différence des usages

et des situations sur ta plan des relations

sociales, économiques et politiques

constituait un obstacle è la transposition

de cas régies à la télématique.

neUe des pouvoirs publics face à de nou-
veaux modes de communication ; mais

surtout volonté da favoriser une évolu-

tion progressive et douce du paysage

politique et économique de la communi-
cation, principalement avec le souci de
permettre aux entreprises de presse de

s'adapter. L'autorisation est alors assor-

tie d'un cahier des charges comptant de
nombreuses dispositions restrictives

quant à robjet du service par rapport à

l'objet social du prestataire, notamment.

Les petites annonces sont réservées, à
l'époque, è ta pressa

Oi droit de réponse est prévu peux
toute personne à l'honneur ou à ta répu-

tation de laqualta tas propos diffusés

sont susceptibles de porter atteinte. Le
choix du service et dès programmes, ta

composant, fait l'objet d'uns obligation

de secret Fanonymat de choix est en
effet légalement garanti, sauf consente-
ment de sa part. Cette disposition multi-

média applicable à ta télématique ren-
force ta dispositif de La loi Informatique
et libertés, à laquelle sont soumis tes

données nominatives en général, et ta

principe de la Jfeerté da ta communica-
tion.

L'ambition du législateur en 1982 et

des réformes successives de 1985 et

1986, en ce qui concerne le cadre géné-

ral d'ouverture et de fonctionnement des
services télématiques, était de prendre

en compta l'originalité de ta télématique.

Les règles d'ouverture des services

télématiques s'inscrivent dans ta logique

du droit des publications de presse, ta

plus proche par nature. En effet,

Tabsence de imitation de ressources
techniques de Affusion, à l'opposé de 1a

radio et de ta télévision hertzienne,
Taspect formel du recours aux signes du

Depuis ta 1»janvier 1986, data pré-

vue par ta législateur dès 1982. ta

période transitoire a pris fin. Les services

télématiques sont aounds è une sânpta

déclaration préalable, comme tas pubfi-

cetions de pressa Le rapprochement

entra tas deux régimes juriAques ae

manifesta par l'application de principes

et de règles touchant è fa responaabflïté

«t è la déontologie éditoriales destinées

i protéger ta pubfic et à garantir ta res-

pect de l'ordre puMc

.

L'une des premières difficultés est
celte, paradoxalement, de déterminer è
quels services ce statut légal est applica-

ble. Le terme télématique recouvre daa
réaütés techniques et des types da com-
munications très Averses : service inter-

actif ou diffusé, communication destinée

au public ou de correspondance privée.

Seuls tes services de communication
audiovisuelle interactif» sont soumis à ce
statut II faut entendra par (à tas services

proposés au pubfie en général ou à des
catégories d» pubfic, par lesquels l’usa-

ger par son appel demande certaines

informations et tas reçoit en retour. La
clarté n'est qu'apparente.

Atari, tout service doit afficher cer-

tains renseignements, dès la comexian,
informant rusager sur Hdanthé du ser-

vice. du prestataire, du directeur de la

pubfication et de la rédaction et des
conditions tarifaires. La publicité doit

Tout de même I Comment axpRquer

le succès formidable du Minitel et de ta

messagerie Ata conviviale ? « Le goût

d’un échange immédiat L’explosion i

laquelle an assiste est à te mesure Ai

besoin latent et insatisfait da communi-

cation. » Comment ae comporteront tas

entants du #micro » et du Minitel par

rapport à leurs aînés? s La fanOariae-

tion avec /'informatique morSfte te fonc-

tionnement conceptuel des enfanta,

reconnut M. Mme, parue que ce sont

des mécanismes de logique particu-

liers.»

Et les conséquences sur le langage ?

On est sans douta là en présente d'une

évolution s lourde» de ta société.

•stime-t-iL eOn va vers une situation

analogue iceBa du grec oO coexistant te

grec écrit et te grec oral La langage

milite/ ou «micros, ce n'est pas Ar

ment par une circulaire dans ta corres-

pondance privée.

L'intérêt Ai problème est grand. H

s'agit de déterminer non seulement si le

statut légal est app&cabto, mes égale-

ment un ensemble de règles dm droit,

souvent sanctionnées pénalement Ces
règles ne s'appfiquant que s*B y a un
acte de communication au pubfic. H peut
s'agir des règles rotatives è te publicité

mensongère, aux troubles à l'ordre

public : te rscAage pour provocation à te

débauche n'est sanctionné que s'il est

commis publiquement. Les services de
correspondance privée cparaAsjuriA-
que » ? Pas totalement et leur locafita-

tion n'est pas garantie. De belles

barattes juridiques se préparant.sur te

distinction entre communication desti-

née au pubfic et communication à careo-

tara de ‘ correspondance. L'environne

ment technique est nouveau, mais le

débat a déjà été ouvert et nourri par ta

presse écrite à travers tes lettres confl-

denttaUea, les bufietà» paratastaux-.
Deux répondeurs téléphoniques, l'un

po&tiqua. Tautre syridtaaL ont enrichi la

jurisprudence. A travers tas évolutions,

ta plurafité da critères, ta principe domi-
nant demeure ta solution au cas par cas !

La télématique n’a pas — encore — frit

robjet de décirion judiciaire.

Le code pénal souffre de ta télémati-
que. De récentes affaire» de maure par
télématique jettent le doute. B faudrait
per exemple admettre que te télématique
sait un « écrit » pour quafifter d'outrage
ai» bannes mœurs certains échanges au
Min da messageries. Au surplus,
taudrait-fi prouver r«éstarica du mes-
sage, de son contenu et identifier son
auteur, ta principe d'interprétation res-
trictive des textes pénaux, libsrté oblige,

ne favorise pas son adaptation aux net*
veltas techniques. Las banques l'ont

constaté è taure dépens. Les juges sa
montrant réticents à appliquer ta défit

d'escroquerie ou d*abus da confiance au
retrait électronique da fonds par carte
bancaire surcompta insuffisammentpro-
visionné.

L'extrême Avsraité des pratiques et
leur évolution, ainsi que celle des
contenus et des techniques, rendantpar-
ticuli&rement dffidta la qualification Juri-

Aque d'un certain nombre de services.

Las radio-répondeurs sont-ils un service

de communication destiné eu pubfic ou
de communication nterpereonneita, dif-

fusé ou interactif? La service bancaire
comprenant de l'Information service et
des renseignements înAviduab sur tas
comptas, par exemple, relève-t-il du
régime des services destinés au public

ou de correspondance privée ? la même
question doit être posée pour tas messa-
geries, classées globalement et hfitive-

Proust mais te langage parié non plus.

Et te langage minitel ressemble assez au
langage oraL »

Comment ae fait-B que te France soit

ai nettement an pointe pour ta thémati-

que grand pubfic, devançant largement

las pays leaders en matière d'informati-

que ? Aux yeux de M. Mine, ce mâscta

est dû à l'Etat et à M. Gérard Théry,

ancien Arecteur général des tétéeommu-

ncations, e qui a au violer la bureaucra-

tie » pour se lancer dans cette aventure.

eL’Etat en France, a da mauvais côtés

et JrMbe la société. Mais ropération de

type minitel, c’est le bon côté de FEtat

français. C’est comme ai, an 19BS, on
avait décidé dlnataBer gratuitement un
téléviseur dans chaque foyer, ce que Ton
était avec te Mortel. »

. Peut-on parier d'une révolution ? Sur

le plan organteationnaL sans doute, car

ri te télématique grand pubfic est peu
utifisée aux Etats-Urfe, en revanche la

télématique professionnelle y est beau-

coup plus répandue qu'en France.

g Et tes modèles d'organisation sa trou-

vant aux Etats-Unis », précise M. Mfcc.

D'autre part, en termes Industriels, te

télématique apparaît a comme un see-

tour d'arreux formidables *.

L'avertir ? M. Mine le voit bous ta

forme (Ton écran, car «te vrai terminal

dans un foyer, ce n’est pas le fânrtaL

c’est le téléviseur». Quant è la télémati-

que (au sans large), «efc cortnefr une
croissance dont on ne voit pas quand
eue s’arrêtera».

AMTAfUND.

(I) Le rapport Non-Mine, intltnlé

Vlàformodsatàon de la société, a été publié
ea mai 1978 par la DocnmcaTiition fnuiçûae,

29, quai Voltaire, Paria. {Le Monde da
25mai 1978.)

rentreprise de communication. Cotte

protection est fondée non plus sur l'acte

créatif mais sur l'acte économique. Dans
resprit du légistateur. ce droit voisin

était destiné è protéger Isa dttfoeeurs de
radtos et télévirions, mas on doit le

considérer comme sooficsbta aux tw-
vices télématiques.

«n première Bgne

Là France, terre d'excellence de te

télématique grand public, aucun pays ne
cornait an effet ta phénomène auquel
nous assistons, innove avec ta création

do la commission des expériences, puis
des opérations télématiques, an 1983,
chargée d'une fonction de suivi, de
réflexion et de proposition, qui témoigne
de ta conactence des impacts de ce
mode de communication sir tas prati-
ques sociales, économiques et sur ta

droit qui tas régit. Pour autant que ta

droit national possède encore une portée
face è rintemationsSsation des moyens
et des acteurs de la communication éteo-
trorrique.

Du moins, la France dans ce domaine
peut-elle espérer jouer un tête actif dans
tas organisations qui tentent sur la plan
européen et sur (e plan international da
rechercher tas cadres juridiques, fiscaux,
douaniers, dont l'Importance est è ta

mesure des enjeux de ta concurrença
Internationale dans ce que l'on convient
d'appeler ta quatrième secteur de l'éco-
nomie- demain si ce n'est aujourd'hui,
ta premier par tas emplois et le produit
national brut générés par tas activités

Informationnelles.
.

JEANMARTHr
avocat.

chargéd’outipumeat,

à FtmhmsüéFaris-Deuphim.

(1) Tîtrc IY,U àa 39-7-1881 .- dtffium-
tion,rferve_

le phénomène da trop ptaèr ou da
vida sa manifeste encore par exempta en .

cas de piratage des services télémati-

ques. Trop plein, car il est poesfcte

d'envisager te recours è une mutàpâcité
de nonnes juridiques préexistantes

flégafation sur le droit d'auteur, les dari
ans et modèles, les marques-,}. Mate
rites se révèlent, dans un nombredecaa

.

important, inadaptée*, voire jnappfita-

btes. Le légtetataur, conscient .de la

nécessité de protéger cetn nouvefie

richesse immatériefia que constitua ta

contenu dé services de communication
audtovfeueiie. a créé un Aoit nouveau
vArin du droit d'auteur : le droit de

SOfparkSiULL. leMomie
— Gênas:

Ante# routais, ihsiria Ali nMorioe
Axdms tBrtcteun :
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DE VÉLIZY A L'ESSOR DES MESSAGERIES

Une explosion inattendue

L
'HISTOIRE <fe fa t^Umatiqaa,
comme celle de toutes tes tech-

nologies, commença
; par des

bidoutfiages d'ingénieurs. Au début des
années 60. des dnrcheurs anglais et

français, imaginent (fassocier le télé-

phone^ tétavuton et Hnfonnetique, et
créent un nouveau moyen de Commutf-
cstion. Onze : ans plus tard; ta (érection

générale des télécommiHBcetione (DGT)
commanda une étude sur l’utilteation

possible de la télématique en France.
L'idée géréde, surgie de cette étude,

constata à remplacer rindustrie défici-

taire de l'annuaire '

-c papier i des
abonnés au téléphone par un service
informatisé, l'annuaire électronique. Une
corrverekxi à grando.écheBe permettrait
de produira un termstaî vMéotnx(MW-
tel) bon marché et ' permettrait è dee
prestataires de services de proposer des
banques de données eux abonnée

Influencé par le rapport de NM. Non
et Mac, rfoformatisBtjon de ta société,

ta gouvernement Barre donne son aval,

an 1978, au.#8n télématique, -qui rnau-

goe fère des nouvelles technologies de
le oommuniçation. Quelques années seu-
lement taxis la..phase cTexpérimenta-
tion, tetAématkpje. affiche une insolaate

prospérité. Maux, ta réseau français n'a
pas d'équivalent dans Je mondes Lee
foyers possesseurs de Minitel sont
1 800 000 en, Juin 1986, ta~..ptua de
23 mBBone d'appels sont enregistrée

chaque mois, totafisant 2.388 mflfions

d'heures de consultation, dont 650.000
sont consacrées à le consultation des
services

.
professionnels et

550 000 heures à celle de l'annuaire

électronique. Trois nouveaux services

thématiques s'ouvrant, chaque Jour, qui

s'ajoutent aux 3 (XX) services déjà ex»-,

taras. Panai eux, on compte environ

820 services qui «'adressent au pend
pubfic, sur le kiosque Tflétal 3. En
1986, 720 miffions de francs devraient

être reversés aux fournisseurs ds ser-

vices, et ta chiffre d'affaires des télé-

communications devrait dépasser la mrt-

Sard de francs à ta fin ds cette année.

Le temps des expériences a fait long

feu. Csat en 1979 que 2 200 foyers de
Véfizy (YvaSnea) reçoivent un terminal

vidéotex, dans ta cafte d'une opération

destinée è tester en gmdeur nature tas

potentialités du média télématique.

190 prestataires de sennces ont ainsi la

possibilité de se < faire la main s, même
si les six premiers d'entre eux assurant
déjà 50 % du trafic. Les vedettes ? La
presse, ta vente par' correspondance
(YPC), ta SNCF et les banques. Et sur-

tout les Jeux. ;qur totalisent te moitié des
6000 appels enregistrés chaque
semaine. En 1983. ta DGT lire un büan
positif de ce banc d'essai, en constatant
qu'a n'y avait pas eu efe affatpianche à
roulottes » . chez les minitélîstes
c cobayes à de Vffizy et que leur intérêt

demeurait, au contraire, constant.

1985, annéetel»

Seconde expérimentation de ta DGT :

durant le printemps 1981. 4 000 MW-
tëls sont distribués en

;
nta-et-V3afne :

c'est la premtere fois -qu'un nombre
important d'usagers peut consulter

l'annuaire, électronique, sur la base du
volontariat. Devant ta levée de bouchers
provoquée par l'éventualité de ta sup-
pression totale de l'annuaire en papier,

NL Louis Mexandeau, hors rnintetie
délégué aux PTT, a déObérément choisi

cette vota plus souple. Aaisi, personne
n'accuse plus la DGT de mettra en cause
les libertés individuelles, et le - presse
quoticSenne régionale ne redoute plus ta

concurrence de ce nouveau rnérfia de
masse. Nié besoin, d'ailleurs, dlmpoeer
ta Minitel aux Français pour que la télé-

matique prenne son essor : 46 96 des

abonnés chotatasant de remplacer tara-

vieil annuaire per cette petite boîte aux
allures magiques. Ds consultent leur

âpparei environ deux fois par semaine,

soit un peu plus souvent, que l'annuaire

en papier.

Désormais considéré comme un ser-

vice moteur dans l'application du plan

télématique, l'annuaire' électronique

franchit une étape essentielle de son

développement ta 7 mai 1985, avec la

mise en place de ta base- nationale de
données, Peu* peu, ta DGT augmente ta

parc de Nfeiitete, selon un calendrier db-
tinguant les zones « Emeraude » - où

les terminaux sont distribués gratuite-

ment — des zones « Rubis » — où leurs

possesseurs doivent verser 85 francs

chaque mois. Ce cfivage permet à la

DGT de faire progressivement face à le

demande des-abonnés. Ce n'est qu’à la

fin de 1988 que las minitels seront dis-

ponbtae grstiôtemem sur tout ta terri-

toire.'

-
: L'ouverture d'un premier mode

d'accès au réseau Transpec a eu lieu en
octobre 1982. Tétera# 7 (eccessfole par

ta 3B13 à condition d'utiliser un code)
s'adresse aux professionnels, qui dispo-
seront également d'un second mode
d'accôs à partir de 1983, baptisé Tététel

2 {accessible par le 3S14). La rfifférence

entre tas deux systèmes réside dans leur

tarification, mime si celle-ci ne dépend
Jamais de le distance qui sépare le ser-

veur de celui qui l'interroge. La fonction

Kiosque ou Téiétal (accessible par ta

3615), réservée aux services grand
public, sera la dernière & être raccordée

au réseau Transpec, en février 1984. On
connaît son succès.

Les résultats satisfaisants de rexpé-

rience de VéJizy laissaient augurer du bel

avenir que la télématique à domlrito

aHait connaître. Mais personne n'avait

prévu rengouement qu'elle susciterait :

en Juin 1985, Transpac «craque». Le

réseau de transmission est victime de ta

croissance exponentielle des appels

enregistrés sur Téiétal 3 : 1,6 million

d'appels mensuels au début de 1985,

8 millions près d'un an pfus tard, 14 mil-

lions, en moyenne, aujourd'hui, malgré

un tarif de 61,60 F par heure de
connexion 11). La bonne fortune de

Michel Landarat, qui créa la première

messagerie conviviale ouverte sur te ser-

vice Gretel, Bé aux Dernières NouvaUes

d'Alsace (Strasbourg), a, en effet, sus-

cité bien des convoitises parmi les pres-

tataires de servtœs potentiels, et 1985
sera l'année de toutes tas extasions

pour ta télématique grand public, avec

une augmentation de l’ordre da 300 ser-

vices.

Les messageries ont provoqué un
phénomène sociologique, impulsé un

nouveau genre de dialogue, aiguisant

forcément la curiosité, même s'H lasse

vite la plupart de ses utilisateurs. Mais
l'arbre ne doit pas cacher la forêt, les

services grand public se diversifient, et la

tétémnique s’intégre aussi dans l'uni-

vers quotidien das entreprises.

CATHERINE YOUINOU.

(i) A partir du I" octobre, i la suite de la

nouvelle tarification, l'heure de consu ltation
coûtera 59JO F.
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Malgré le succès de l'expérience de Vélizy

en 1979 - deux mille deux cents foyers testés

,

personne n'avaitprévu l'engouement

des Français pour la télématique.

Famille nombreuse...
Au total, trois mHlions de Minitels ont

été commandés par les P et T è trois

entreprises françaises: Matra, Téfio-

Atcetei et la Radiotechnique. Mais ils ne

sont pas tous identiques. Une gamme de

cinq appareils est proposée aux

• Le Minitel 1 A (M 1) est destiné

è une {panda (Effusion (environ deux mil-

lions d'exemplaires). D en existe trois

sortes, mais leur dffêrsnca tient unique-

ment è ta « carrosserie » car leurs fonc-

tions sont identiques. Ce Minitel est cSa-

tribué gratuitement en remplacement de

rarvHjaire papier, ai vous habitez dans

une zone de distribution de rannuaire

électronique.

• Le Minitel 1 B est un minitel bi-

standard, plus particulièrement destiné

aux abonnés des services profession-

nels. Ceux-ci peuvent aussi s'en servir

comme un terminal informatique classi-

que. B est commercialisé depuis ta fin

juillet.

• Le Minitel 1 C permet d'obtenir

des images en couleurs. Il coûte

200 francs par mois. Un prix prohibitif,

même pour ta plus passionné des minité-

listes.

• Le Minitel 1 D est spécialement

conçu pour aider ceux qui ont des pro-

blèmes de communication orale. Ce
Minitel permet de répondre aux besoins

(fur» part» de la population (hancS-

capés de l'ouïs et de la parole) ou à une

utilisation en lieux bruyants, etc.

• Le Minitel 10 est un appareil

bibioc qui dispose d'un poste téléphoni-

que intégré. Il combine les facilités d'un

téléphone moderne (mémoire de vingt

numéros, numérotation sur clavier

numérique, appel sans obligation de
décrocher le combiné, écoute amplifiée,

etc.) et les compétences d’un minitel

IA II coûta 60 F ou plus par mois,

quelle que soit ta zone (c Emeraude » ou
< Rubis »).

Cette famille devrait s'agrandir au

début de l'année 1987 avec le Mini-

tel 20. Le M 20 sera un minitel « intelli-

gent » alliant les fonctions d'un micro-

ordinateur à celles du minitel classique.

J.-F.K.
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L'actualité, ce n est

qu'une question
deseconde.
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Us foi» du jour, tas événements importarite. DemaiHte-tos au **

Monde. Ça WprérxMm seconds de vous répon*s.O a tout snteta, tes nouvdteA/ Monde et

les informations pratiques pour vous rendre service. l'actualité mmu» par «nmute «vectes

déoéches cto TAFP, ta* tout derniers spectacles, te météo, te dossier du jour. Trots ou quatre

taüiressent ? Leféuebeau bébé du Monde vo«tes ivre^-* et

^^ésedément,toi» tesjours è votre heure- Demandez-te lui sans perdre une seconde.

JÜ£ Wlowdt sur Minitel

36.15 tapez :LEM0NDE
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rrière la petite boîte
D ERRIÈRE la petite boîte beige

posée à côté de votre télé-

phone. il existe un monde sou-

terrain fait de câbles, de composants
électroniques et de programmes infor-

matiques. Mais il n'est pas plus compli-

qué dans son principe que le réseau
autoroutier français.

Composez le 36-15 sur le cadran de
votre poste téléphonique relié au Minitel.

Comme dans toute communication télé-

phonique, un signal dit « analogique a

est transms par les lignes des télécom-
munications. Ce signal va transiter par
un central qui va l'aiguiller vers un point

d'accès vidéotex, PAV dans le langage

des initiés. C'est un lieu géographique (il

en existe une cinquantaine} composé de
matériels électroniques et informatiques,

comme les centraux téléphoniques.

Lorsque le signal est reçu par le PAV,
celui-d vous retourne un autre signal

sous forme d'une tonalité aiguë indi-

quant que le moment est venu de passer

en mode télématique, c'est-à-dire de
connecter votre Minitel. Cet échange se
produit en sept secondes environ. En
appuyant sur la touche « connexion-

fin ». vous provoquez renvoi d'un autre

signal vers le PAV, qui, l'ayant reçu,

vous transmet l'écran-menu de Télétel 3
ou Kiosque. H suffit alors de taper le

code du service désiré.

R existe aujourd'hui huit cant vingt

codes, imaginez un instant un carrefour

avec huit cent vingt possibilités I

Prenez la bonne voie ( Tapez LE
MONDE et « envoi » : les signaux
c L.EM.O.N.D.E. » s'engagent sur une

Derrière Sa téléphone, le clavier et l'écran

de votre minitel, qu'y a-t-il ?

Un réseau de «r routes p, simple dans

son principe, etcomplexe dans sa réalisation.

La ffirac&ian générale des tétécommu-
ncations présente ainsi le compte (fex-
ploitation d'un Minitel pour l'année
1986:
— Coût : 2000 F tfinvestissement

11400 F pour la valeur du terminal: le

reste concerne le coût <finvestissement
du réseau Transpac) plus 60 F à 100 F
pour la maintenance du réseau:
— Recettes : elles sont estimées à

600 r et ont trois origines : le trafic (1), la

publicité et les économies réalisées avec
rannuaire électronique sur rannuaire pa-
pier et tes services de renseignements.

Un Minitel est amorti sur cinq ans en-
viron. Sa durée de vis est estimée à dix

ans. La Minitel n'est pas rentable au-
jourd'hui pour tes P et T. i le sera de-
main.

(1) EDes ont rapporté aux P et T
750 millions de francs en 1985 - 278 mil-

lions orn été reversés aux fournisseurs de ser-

vices - et devraient s’Sever à 1,2 mSSarà
ceae année.

voie rapide,dont la gestionnaire est

Transpac. Cette société a été créée en

1 978 par les P et T, pour assurer les liai-

sons par lignes spéciales des ordinateurs

entre eux. Avec l'avènement de la télé-

matique grand public, le réseau s'est

développé. Pas assez cependant.

Victime du phénomène Minitel, les 18
et 19 juin 1985, Transpac a craqué.

Depuis, Transpac a créé une c voie

express » parallèle exclusivement réser-

vée aux services c Kiosque » accessibles

par le 36-15. Toutefois, des passerelles

de délestage ont été mises en place

entre la « voie express s et Tautoroute

par laquelle transitent les communica-
tions, via le 36-13 et te 36-14 (codes

d'accès aux services professionnels)

.

Jusqu'au carrefour, les signaux voya-

geaient sur une route nationale i une
vitesse relativement lente. Maintenant,

ils vont aborder les voies rapides de
l'autoroute électronique. Pour ce faire, te

PAV va transformer les signaux « analo-

giques » en signaux < numériques ».

Les lettres du mot « LEMONDE » oit

pris chacune te forme d'un «paquet»
qui va circuler sur la «vexe express».

Ces «paquets» vont emprunter des
chemins différents pour arriver, au bout

de l'autoroute, au serveur. Le serveur

désigne aussi bien les ordinateurs que la

société qui les exploite. Au bout du
voyage, la code « LEMONDE » est

reconstitué.

Mais les onfinateura ne sont pas au

siège du journal, rue des Italiens.

Comme te majorité des autres services

disponibles, le Monde a fait appel à une
société extérieure qui s'occupe de toute

la partie informatique.

Pour le Monde, c'est la Société

d'étude et de gestion informatique nou-

velle (SEGIN). une fütale du Créifit du
Nord et de la BRED.

Lorsque te code arrive su serveur,

celui-ci vous renvois, par le chemin
inverse, l'écran d'accuafl du service cor-

respondant. La communication entre

vous et la service est alors établie.

Depuis que vous avez décroché te

téléphone, te c voyage » a duré i peine

dix secondes.

Le serveur possède dans ses
mémoires toutes les informations,
toutes les rubriques que te fournisseur de
service s bien voulu y mettre. Pour ce

faire, l'équipe télématique du Monde a
tout simplement emprunté te môme
réseau, mais à partir de terminaux de
composition, qui sont en fait, des mint-

teis hypersophistlqués. Lorsqu'un
concepteur-rédacteur compose un écran,

il ('envoie au serveur par l'autoroute 36-

13 ou 36-14, dont les tarifs de commu-
nication sont moins élevés.

Les signaux informatiques qui arrivant

à votre Minitel sont dans des « colis »
fabriqués par le Monde, stockés au
dépôt SEGIN et transportés sur rauto-

route Transpac par des camions P et T.

Un système très simple dans son prin-

cipe, mais qui nécessite tout de même
une infrastructure de « signalisation » et

d’« ouvrage d’art » électronico-

înformatiques.

Toute cette activité souterraine vous

permet de dialoguer, de jouer, de com-
mander dee produits et de consulter des
informations via un petit cube de plasti-

,que, de métal et de venu : votre MinitaL

JEAN-FRÉDÉRIC HARVEY.

X

Un marché mouvant
P

RODUIT d'une planification étati-

que via 1a direction générale des
télécommunications (DGT), le

Minitel a créé un marché. Les grandes
lignes de ce nouveau secteur apparais-

sent aujourd'hui, alors que la télémati-

que enregistre depuis plus d’un an une
croissance inattendue. Mais r&auche
d'une «filière télématique» demeure
floue.

Sur le pian industriel, la DGT avait

commandé 1 800 000 terminaux dès la

fin 1985 aux trois constructeurs retenus

après appel d'offres (Telio-Alcatet, La
Radiotechnique, Matra). Les dernières

vaguas de diffusion du Minitel — la DGT
prévoit un parc de 2 300 000 appareils

installés à (a fin de cette année — ont

nécessité de nouvelles commandes de
matériel. La création de ce parc repré-

sente 6,5 milliards de francs injectés

dans l’industrie électronique française,

dont 1 milliard consacré à la compilation

d'informations, 1a mise au point de togi-

defe et d'architecture de systèmes ainsi

qu'aux infrastructures nécessitées par

i’accroissément du trafic.

Le Minitel a aussi engendré une
gamme de produits (imprimantes, boî-

tiers d'adaptation mtero-ordmateur-
Mmitel, automates répondeurs-enregis-

treurs et mobiliers design) dont la

conception et fa fabrication constituant

un débouché pour les PMI qui ont mis su
point quelque deux cents produits.

En rfistribuant des terminaux, la DGT
a aussi suscité la mise en place d'environ

mille cinq cents serveurs et plus de trois

mille services télématiques. Mais ces
secteurs restent déséquilibrés. Une quén*

zame de grands serveurs occupent 1a

majeure partie du marché et tes vingt

premiers services du « Kiosque » réali-

sent 80% du trafic.

a Le marché de la télématique est

encore incomplet », souRgne M. Jean-

Pauf Maury. directeur du programme
Tétëtal à te DGT. A côté des fournisseurs

de moyens - Minitel ou matériels péri-

phériques. - des serveurs et des ôtS-

teure. *11 y a encore des secteurs et

donc des emplois qui peuvent être

générés par la télématique », souligne

M. Maury. Notamment du côté des

intermédiaires ou des fournisseurs de
services qui utilisent te publicité et le

parrainage. Selon tes experts, ta téléma-

tique aiaeit créé 4 000 à 6 000 emplois.

Mais te marché de te thématique,

c'est aussi l'exportation, fntebnatiqua,

créée à l'initiative de la DGT en 1979,
s'emploie à promouvoir te Minitel et te

système Vidéotex français à r étranger.

70 000 appareils ont été exportés

députe (dont 20 000 en Espagne).

2 500 Minitel bistandard, adaptés aux
nonnes Vidéotex et è cefles de l'ASCU

(American Standard Code for Informa-

tion Interchange), ont été commandés
par tes Etats-Unis. Dans d’autres pays,

le Vidéotex a été vendu tel quel (Brésil),

en éléments détachés (Italie) ou sous

licences (Australie). Mais te Minitel devra

foire un effort supplémentaire, notam-
ment «i Europe, où il est concurrencé

par te Büdscfttrmtext ouest-allemand,

avant d'entamer une carrière mondiale.

YVES-MARE LABÉ.

C'est lui Enéconomie
qui tient il n'épargne
cordons personne.

de Ba bourse.

fl y a quelqu’un qui sait exactement ce que vous avez dans votre portefeuille. C'est le

plus beau bébé du Monde. Vous lui confiez vos valeurs et vous êtes tranquille. En échange, B
vous attribue un code personnel et secret. Dès que vous l'appelez. 3 vous reconnaît et vous
informe de l'évolution de votre propre portefeuille. De l'ouverture à te clôture. B analyse

tout : les cours, l'évolution du marché. 1a tendance. Le doUar descend, tes Sicav montent.

Vous êtes averti sur le champ. A vous d'aviser. Mais la Bourse, pour lui, c'est aussi un jeu.

Constituez-vous un portefeuille fictif en fonction des vrais cours. Achetez. Vendez. Si vous
êtes parmi tes meilleurs, vous serez récompensé. Avec te plus beau bébé du Monde, vous
pouvez gagner sans bourse délier.

£t 3TCcm3e sur Minitel

36.15tapez: LEMONDE

Quand te plus beau bébé du Monde s'attaque à l'économie, c'est do sérieux. Déjà, B a
passe 130 pays au peigne fin. PIB, inflation, balance des paiements, endettement, chômage,
taux de change: tout estenregistrât,

^
^ «Scss daa grands pays dévtdoppé*. Quant à ta t=ranca,

cfost un véritable tableau de bord de son économie qu'il a établi.

Décidément, le plus beau bébé duMonde n’épergne pas sa pema.

£tMmèt sur Minitel
36.15 tapez : LEMONDE
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Pékbl, Moscou Réprobation générale après

gfc'omMg.
„ la fimnéfiiti/

Etat de siège au Chili

T fi oMiAral PinftpKAf
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encore faut-il être à la une.

Aujourd’hui, si le MONDE, comme RTL,

Hachette Filipacchi, les Editions Lamyet le Crédit

Général Industriel, a choisi le Groupe Segin, ce

n’est évidemment pas par hasard. Et sans dou

pas non plus parce que nous avons bonne piesse-

Sans doute avaient-ils besoin des performan

ces d’un centre serveur leader qui sait croître en

fonction de leurs exigences: 1500 accès simulta-

nés en septembre 86, 2500 en décembre 86. Ces

chiffres sont significatifs, ils pourraient témoigner a

eux seuls de notre capacité de réaliser.

Mais nos clients ne s’y trompent P^ Cette

capacité de réaliser ne vaut que par ces 500 hom-

mes et femmes qui, au sein du groupe Segin, affir-

ment leur capacité d'innover, de concevoir et d

mettre en œuvre. Bref d'être «à la une».

En télématique, vos idées ont besom de

moyens. Le Groupe Segin vous les donne comme

il sait les donner à ses clients bancaires et aux

grandsde l'informatique qui

•l'ont choisi pour ses presta-

tions de monétique et d’in- / \
génierie. [V /\

Aujourd’hui, nous sont- r \y I

mes fiers d’avoir su. plaire V] /
aussi au «MONDE».

GROUPE SEGIN

DIVISIONTELEMATIQUE

& * n H ™ PARIS - Tél (1) 42.61.81.80-Agences à BORDEAUX. LYON. STRASBOURG. BRUXELLES.

SEGIN: rue de la Pointe -Zi. - 59113SECLIN -Tél. 20.32.02.32-11. rue Saml-Floienün - 75008 PARIS Tél. £1)42
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Si vous voulez parler

au plus beau bébéduMonde,

suivez ce guide...
Minitel leMonde : lemode d’emploi

bastaOez correctement votre Minitel Prise pén-iHformatiqiie

BRANCHEMENT Vous voulez brancher une imprimante, on micro-ordinateur, on

1) Vous débranchez d'abord la fiche de votre poste téléphonique de la prise murale. Vous la branchez accepter. Pour plus de préciaons. consultez votre fournisseur,

ensuite sur la prise téléphonique au dos de votre Minitel.

21 Maintenant, vous pouvez brancher la fiche téléphonique du Minitel sur la prise murale que vous venez de
libérer. - --

31 Branchez lz fiche électrique sur une prise électrique de 220 V. ff
Vérificatû» de base H - r “A _^
BRANCHEMENT TÉLÉPHONIQUE B __

Vous décrochez voire combiné. Si vous obtenez la tonalité, tout va bien. Sinon, vous devez vérifier le bran- H \ vvvvvv\
—

cbement correct de vos fiches. H
BRANCHEMENT ÉLECTRIQUE H \
Mettez sous tension votre Minitel en appuyant sur l’interrupteur marche-arrêt Normalement, la lettre F doit H .

~

-\
s’afficher en haut et à droite de votre écran. H I I 1

VirasG’avez pas encore de Minitel B
«

j

Il vous suffit d’appeler l’agence commerciale des f~?
" H Q ’V

P et T la plus proche de votre domicile. f/ /7y ''"*SV B r Ï-Y- \
Ou, si vous habitez Paris ou la région parisienne, l "{

• ... fA s ^ H Iwl ,

vous pouvez passer commande au service du Monde sur v \
'

0 «a Wf

Minitel qui sc fera un plaisir de demander la livraison pSfaa^BB
il 1

•'

gratuite à domicile, avec votre première commande ff çj Æ*ca\ /\\:

—

'Z/vi ;
( 1\

Télémarket. Gratuitement Aiora, vous pourrez enfin /f
J
/

consulter le plus beau bébé du Monde. / J / rr-»' !
: «Sfr

Composez sur votre cadran téléphonique le 13. Vous
obtiendrez alors l'opératrice du service des réclama-

}J
jh

lecteur de carte. Votre Minitel est prêt à les

yST

-

_ l
0

48D
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Vous

toute chose.
voukzjconsult

vais
Iter le Monde sur MïiûteL Avant

. „> devez mettre votre Minitel sons ten-
sion en appuyait sur l'interrupteur marcbenzrfc.

2. Vous déc» 1i
1
II
Pb

~JW
A \ ^
A V* \
j* \ |

.
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7. CeaBUtirîiBertectarierfte voire Minitel

Vous consultez le service du Moode. H vous donne les précisions nécessaires à lutilïsalion des touches de

fonction du Minitel

ENVOI

l

CORRECTION

ANNULATION

à
SUITE

3. Composez te 36.15 1
C’est le numéro de téléphone qui permet d'accéder

au service du Monde sur MiniieL

4. Connection

Vous attendez la tonalité tiïL~

Dès que vous Pavez obtenue, vous appuyez sur la tou-

che CONNECnON/FIN. La lettre C apparaît alors,

en remplacement de la lettre F. Raccrochez alors votre

combiné. Vous êtes sur « Tflétel 3 • et vous pouvez
taper «LEMONDE», puis appuyer sur la touche
ENVOL

5. Attmômanxîastnxôoüs
Vous devez alors suivre à la lettre les instructions qui

apparaissent sur récran pour consulter les services qui
. voua intéressent sur « le Monde-Télématique ».

t
RETOUR

l

i
GUIDE

l

^
SOMMAIR^^X

i
CONNECTION/FIN

h.
6. Eafoî

J j J
M'oubliez pas d’appuyer Jr la touche ENVOL C’est

la touche sur laquelle ü fa* obligatoirement appuyer
après avoir tapé une informaion.

Si vous ne le faîtes pas vous n obtiendrez pas de
réponse. f

/

G RÉPÉTITION

l

1
LOUPE

Toncbe(s) sans inscription

Enroi

C’est la touche sur laquelle vous appuyez lorsque votre demande est com-

plète.

Correction

Eu cas d'erreur, voie touche permet d'effacer le dernier caractère.

Annulation

Vous pouvez effacer une ou plusieurs des dernières informations que

vous venez de taper.

Suite

Vous passez à l'information ou à la page suivante.

Retour

Vous retournez à l’information ou à la page précédente.

Guide

Vous accédez ainsi aux pages d’assistance.

Sommaire
Vous revenez an début du service.

Connection/Fm

Sait vous accédez, soit vous mettez fin à la consultation.

Répétition

Si la page est illisible.

Loupe

La lecture de l’écran vous est malaisée. Vous appuyez sur la touche

LOUPE. La partie supérieure de l’écran est donc agrandie deux fois. Vous
appuyez une deuxième fois. La partie inférieure apparaît. Pour obtenir

l’écran complet, 0 suffit d'appuyer à nouveau sur cette même touche.

'if.-:
vv.Lv

:M\ à

Ces touches permettent d’obtenir les signes spéciaux indiqués sur le clavier : parenthèses, signes + et =, ainsi

qne le ps«age à une saisie en caractères minuscules. 11 suffit alors de maintenir l’une de ces deux touches

enfoncées, en appuyant simultanément sur la touche située au dessous du signe.

T
E:
L
E :

M
A
.T-

l

Q
U
E'
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LA CROISSANCE DES SERVICES PROFESSIONNELS

ï&.h*

r- .r*

L'entreprise à l'assaut de l'écran

L
’EXPLOSION de l’utilisation du
Minitel dans ie grand public a fait

de la France le leader mondial en
matière de télématique. Mats les sec-

teurs professionnels se sont aussi

emparés de ce nouveau média, moins

coûteux que l'informatique, qui offre des

applications internes de gestion et de
communication et des applications

externes permettant d'améliorer la qua-

lité des prestations. L’ouverture de cer-

tains services profesaortnets aux particu-

lier» contribue d‘ ailleurs largement au
succès du plan télématique français.

Selon la direction générale^ des télé-

communications IDGT), Télétel 1 et

Tététel 2 représentent aujourd'hui 40 %
du trafic total, en heures de connexion.

Le nombre des services proposés a

achats (soit 1 500 par jour) proviennent

cependant des commandes par NSnitel,

mais ce taux progresse de t % tous les

six mois.

Le trafic bancaire tient le haut de

raffiche au sein des réseaux profession-

nels : 150 banques et organismes finan-

ciers offrent des services, que ce soit

aux entreprises ou aux particuliers. Fin

1985. les services bancaires avaient

150 000 abonnés parmi le grand public

et 35 000 dans les milieux profession-

nels et généraient un trafic de
75 000 heures de communication par

mois. eNos clients disposant aujourd'hui

do 60 rubriques, affirma M. René Rif-

fard, directeur vidéobanque au Crecfit

commercial de France (CCF). Nous avons

enregistré en juillet 298 000 appots. qui

représentant t9 000 heures de

tarifs, et peut airad réserver ses billets

'dans les compagnes aériennes ou à la

SNCF, dtspon&tes sur ie kiosque.

Le tourisme français a littéralement

tissé une toile sur son réseau an déve-
loppant plus de 1 10 services qui concer-

nent actuellement 3 000 hôtels, 750
campings, les principales agences de
voyages et l'administration du secteur,

et qu génèrent 1 000 heures de consul-

tation. La télématique a permis à cette -

profession très composite de retrouver

une unité tout en conservant sa dhrer-

sité, illustrée par la variété des informa- ,

tiens accessibles par Minitel (cfisponM- §
Btés d'hébergement, guidas,touristiques, &
restaurants et organisation de voyages). |U voyage touristique peut ainsi débuter I
sur écran. _ u

Cl Y.
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Plus de 450 sociétés ont ouvert un service

télématique pour leurs activités commerciales

.

INFORMATIONS, JEUX ET DIALOGUES

télématique pour leursacùvites commerciales. • . .

150banques tiennent le hautdupavéavec lesservices I O m^nilP (Il I KlOQrïl IP
offertsaux entreprises ouaux particuliers. 1 1 11 IC IMVOV^UO

mmm
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doublé en 1985. Il existe 2 167 services

professionnels aujourd'hui. Le taux d’uti-

lisation est également à la hausse, avec
650 000 heures de connexion par mois.

Plus de 450 sociétés ont ouvert un
service télématique pour leurs activités

commerciales. Les sociétés de vente par

correspondance (VPC), comme la

Redoute ou les Trois Suisses, ont été les

premières i considérer le Minitel comme
leur alfié. La télématique intervient aux
trois phases de la vente : avant en infor-

mant sur les produits ; pendant en per-

mettant la prise de fa commande et (e

suivi de son déroulement ; et apres, par

des conseils d'entretien ou de répara-

tion.

fLa télématique permet surtout de
concrétiser immédiatement l’acte de
vante, explique M. Jean-Pierre Masdet
le responsable du service vidéotex à la

Redoute. Le taux tTutiKsation demeure
d'auteurs important te week-end et le

soir, jusqu'à environ 23 heures. » Pour-
tant 45 % du chiffre d’affaires du leader

de la VPC est encore réalisé par courrier,

et 50 % par téléphone. 2 à 3 % des

connexion. » Rivalisant de sophistication,
les rubriques vont de la consultation

d’un compte à la gestion du portefeuille.

L'économie de temps et d’argent est

considérable : la thématique a permis de
faire gagner au CCF 20 nâlfions de
francs sur la seule vente de timbres-

poste». Selon M. Biffant cia transmis-

sion par télématique coûte un centime

par ligne, c’est la moins chère du
monde.»

Autre secteur vedette parmi les appli-

cations professionnelles de la télémati-

que : l'automobile et les transports.

L'utilisation du minitel se développe
dans les transporta aériens, mais aussi

routiers et ferroviaires, urbains et auto-
mobiles : 73 services de oe secteir sont

aujourd'hui accessibles.

1600 entreprises de frSt routier

étaient abonnées en 1985 à une ving-

taine de services qui enregistraient déjà

14 000 appels par mois et 1 400 heures

déconnexion.

La grand public dispose pour sa part
d’informations sur les horaires et les

AVEC 20 millions d’appels par
mois, l’annuaire électronique
vient en tftte des services thé-

matiques grand public. Il est aussi le seté

que l'on peut considérer comme un ser-

vice gratuit. II offre, en effet, trois

minutes de franchisa avant de facturer

une taxe de base pour deux minutes de
consultation. La nombre d'heures de
connexion atteignant maintenant
550 000, on estime qu’un appel dure en
moyenne deux minutes à deux minutas
trente.

Mais, face à l'annuaire électronique,

le trafic kiosque reste le grand gagnant :

en mai, M totalisait 1,7 milfion d’heures

de communication, soit 60 96 du trafic

total mensuel Résultat : 278 millions de
franc» ont été roventôs, en 1985, aux
fournisseurs de services, et la DGT
estime que cette somme dépassera les

720 mSfions de francs à la fin de cette

année.

Comment se répartira cette manne
entre les 820 prestataire» de services

actuellement recensés ? La Direction

générale de» télécommunications
(DGT),qui récolte ce» fonds par ht biais

de la factura téléphonique avant de les

rafstriïKicr en fonction du trafic enregis-

tré, refuse de dévoiler ses chiffres.

€ Concurrence déloyale», argue-t-elle

pour justifier son silènes. Il reste donc
pour parvenir è brosser un tableau repré-

sentatif des grands secteurs du service

kiosque à se fier eux études entreprises

kx et là. La dernière en date e été réali-

sée au printemps 1986 par la société

Quadrature, filiale du groupe thémati-
queA jour.

Selon cette enquête, la presse assure

50% du trafic-global, tout en ne ooritiô-

lant que 10 % des services proposés au
public, par le .36-15 au. kiosque: La
presse quotidienne représentait, an
novembre 1985, 28,5 % des titras qui

se sont lancés dans la télématique. Un
taux important si Ton tient compte <fci

fait que de nombreuses sociétés étaient

dans i'obpgation d’obtenir un numéro de
commission paritaire pour pouvoir ouvrir

un sennes sut lé kiosque.

Quelques 50 radios — RLP ou péri-

phériques - viennent par «Heurs de sui-

vre Fexempte de le presse écrite, ainsi

que les chétees de télévision.

Deux tien des entreprises de presse

ont ouvert tins messagerie conviviale,

leur assurant des revenus fort conforta-

bles: -à titra d’exemple, en 1985, le

Parisien Bbéé enregistre 45 % de son
trafic

^
sur «^messagerie"et Libération

60 56. Màta ta diffusion d'informations

générales.débeure encore la raison pre-

mière des :4rv>ces créés par la presse,

qui, tout nattraflement, a transposé son
savoiHaire Ahs la télématique.

Depuis quegues mois, une utilisation

plus pratique üi Minitel semble se dessi-

ner, qui corresfond aux désirs des nént-

téBstes. Parmi‘tes services au gand
public, on constate une émergence de
messageries pràques, offrant des appli-

cations concrètis dans des domaines
très . diversifié» -faire ses courses ou
prendra son büteide train sans avoir à se
déplacer, choinr'jn véhicule d'occasion
ou connaître tes’ horaires et les pro-
grammes de dnéiia. Le Minitel n'a plus
seulement un « caveau» ayant réponse
è tout, il déviante robot qui perd son
temps et ses nerfs! la place de l'usager.

C. Y.
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Il faitvos courses (•)

d'un coup
de baguette.
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Faire us courses avec 1e plus beau bébé du Monde, c'est magique. Catez-vont dans votre ten-

ta*®* et passez-lui votre commande. Alimentation, boissons, produits d'entretien, papeterie. alcooL.
ll*« de S 000 articles). Il se charge de tout. De vous trouver l'affaire à frère comme de vous fivrer

gratuitement dans les 48 heures à des prix de supermarché. Pas description, pas de caution, patentent
à réceptionouCarte bleus. Etmême remboursement devotre eommtsscstkxi tétentatiqus.

Et sivous n’avez pas encore de Marital, 3vous en donne ungratidtament ivotre première com-
msnde. Non. vous ns vivez pas un coms de fées. Voue vivez avec l» plus beau bébé du Monda. C’est
beaucoupmieux.

(•) A Paris et dans la région parisienne.

36.15 tapez :

i
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hit-parade du kiosque

La bande des cinq

manques (2,3 mffliocs d'heures en jdl-

totL Le Kiosque (ou Télétal 3) reçoit la

majorité des appels (1,3 million
d'heures). Mais sur les 820 services
accessibles par Tététei 3. quelques-uns
des fournisseurs de serviras se parta-
gent le gros du gâteau. Les cinq pre-
mière totalisent près du tiers du temps
total de connexion sur le Kiosque. Trois

d’entre eux ont été créés pour des jour-
naux. Il s'agit des services mis en plaça
par te Parisien. Furetai, h Nouvel Obser-
vateur, Ludotef-Myfwatal et Ufémtion,
qui proposent à le fois des informations,
des jeux, des messageries ou des tests.

La rubrique la plus consultée de ras ser-
vices reste la messagerie, même si elle

enregistre depuis deux mois une baissa
sensible. Elle tend même à passer sous
la barre des 50% du temps de consulta-
tion. Cet été, le tassement attendu a été
particuliérement fort. Ainsi, le leader
incontesté de la télématique grand
public, le Parisien, aurait perdu
7 000 heures de connexion en juillet par
rapport à avriL

C
'EST par misons que se comp-
tent. chaque mois, les heures de
connexion sur tes services têié-

t. utaoBCMM ou minttM
a augmenté de 66 %
durant te semaine qui
«suivi tes étoctfena

légistatives et
ragfemtee, prouvant

rbitérét du puMe
pour tas rubriques

d'information.

» *» 77,

Le Monde ® Vendredi 19 septembre 1986

• Le Parisien. — Le service lancé par

1e quotidien du même nom propose

vingt-quatre lubriques. Du sSexmaga-

zine > aux pronostics hippiques, en pas-

sant par la météo. les jobs, le rock, le

cinéma, les petites annonces, les pro-

grammes de télévision, un flash d'infor-

mations et une rubrique c débats 9.

c Nous visons l'exhaustivité, dit

M“* Martine Tournier, responsable du
service; 45% des appels (1663000 au

total en juillet pour 193000 heures de
connexion) concernait la messagerie. »

9 La Nouvel Observateur. - Célèbre
pour sa messagerie « Aline », l’une des
plus fréquentées du réseau télématique
(65% des appels au serveur de i'hebdo-’
madaire), le service propose des jeux,

des rubriques éducatives, les fameux

M. Kretzscfrmar, c donner l'image de ce
que doit être le vidéotex de demain a. Si

la messagerie - cil an faut pour la ren-

tabilité. parce que les autres services

coûtent cher » - recevait à une époque
80% des appels, elle est aujourd'hui

tombée à 40% du taux d'appel. Nombre
d’heures de connexion annoncées par le

service en juillet : 116000.

LudoteHWyfwatel. — Ce service est

entièrement consacré aux jeux (c Coup
de poker r>. c Cinoque poursuite », c La
course déglinguée », etc.) et à la messa-
gerie (cMimi»); 101000 heures de
connexion annoncées en juillet.

G Libération. - « Notre créneau.
c’est l'information, dît-on au service

télématique du quotidien de la rue Chris-
tian! ; Notre politique, c'est de miser sur

Parmi les cinq fournisseurs de services

qui offrent la gamme la plus large

et totalisent le plus grand nombre d'heures

,

trois entreprises de presse.

Toujours plus pour « le Parisien »
UAND on aime, on ne
compte pas ». sourît dou-
cement Martine Tournier,

directrice de la société de thématique du
Pari&xi (ex-Parisien libéré). La quaran-
taine sereine, Martine Tournier a mis «es
amours et sa passion dans la PL Car,

avant de devenir le leader incontesté des
services thématiques grand pubtic, le PL
a essuyé les plâtres d'une technologie

qui befbutiart, autour d’une poignée
riinconditionnels de ce nouveau média.
Le groupe Amaury, éditeur du Parisien,

ataert-fl lancé ses troupes dans la télé-

matique dès 1981 si la (fraction géné-
rale des télécommunications (DGT)
ri avait demandé eu quotidien de partici-

per à l'expérience Véüzy 7 Fort d'une
édition régionale dans les Yvafines, te

Parisien constituait, en effet. 1s presta-

taire da serviras idéal pour ce test gran-

deur nature auprès de quelque deux mŒe
deux cents foyers da la vüJe.

e La direction du groupe a immédiate-
ment pressenti que le marché était

gigantesque, dit aujourd'hui Martine
Tourner. Et l'équipe avec laquelleje tra-

vaillais a tout de suite été emballée. »
Que souhaiter de plus à une société qui

démarre et doit se donner lés moyens de
son expansion ? Un marché en pleine

explosion peut-être 7 Les ringt-quatre

rubriques du journal télématique du PL
enregistrent environ 70000 appels par
jour, avec des pointes atteignant plus de
120000 appels lors d'événements
comme les élections législatives et régio-

nales, la mort de Daniel Baiavoine ou la

finale de Roland-Garros.

Mais les concurrents du premier-né

des services (te kiosque télématiques se

sont multipliés et se portent également

fort bien. Le leadership du PL serait-il

menacé si l'engouement pour te messa-
gerie, qui représente 45 % de son trafic,

persiste ? c On adore la concurrence.
affirme Martine Tournier. Cest un stimu-
lant extraortSnaira. Nous avons mis en
place une cellule de recherche et de
développement chargée de préparer
l'avenir et d'analyser cette concurrence.

C’est un jeu grisant que de vouloir rester

les premiers. »

Un jeu si prenant que le PL est passé,
depuis un an, de te phase artisanale à
l'Industrie, avec une équipe de manage-
ment et des investissements toujours
plus lourds, c Notre ambition est
d'accueillir 200000 appels chaque jour,

(fit le numéro un du PL Elle n'a pas
perdu une once de son obstination : c II

nous faudra toujours foire mieux, et aller

pkjskrin.»

C. Y.

c resta du Nouvel Obs » — dont certains

sont destinés aux enfants ou aux adoles-
cents — et des informations : fteshes,

avec la possibilité pour le consultant de
faire connaître sas réactions, commen-
taires via c le dub de l’Obs > et dossiers
qui développent sur cinq à dix pages-
écrans les grands thèmes de l'actualité.

Le service va développer des créneaux
spécifiques : turf, météo, c avec des pré-
visions département par département ».

précise M. Yves Memmi. l'un des res-

ponsables du service. Pour le mois de
juillet, le Nouvel Observateur annonce
1 2 1 000 heures de connexion.
# Funitel. — * Des jeux, des loisirs

et de l'éducation pour (es sept è
soixante-dix-sept ans ». annonce
M. Claude Kretzschmar pour définir son
service. Depuis les puzzles pour tout-

petits jusqu’aux jeux d'échecs à dis-

tance, avec la possibilité de stocker les

parties en cours — le serveur en
conserva aujourd'hui 240 000 en
mémoire — en passant par l'adaptation

télématique du Petit Robert et du
Larousse, Funitel veut, selon

des c coups » : élections, événements
sportifs, etc. » Sur les 43 500 heures de
connexion du mois de juillet — ce qui le

fait passer au-dessous de la barre des
50000 heures et atteste d’une légère
baisse de (a consultation. — les respon-
sables du servira constatent que les

consultations des rubriques d’informa-

tions et de jeux progressent au détri-

ment des messageries. Libération a
développé des services très variés : jeux,

tests, culture, médias, biorythme, sports

(avec une banque de données sur les

sports de l'air), et vient d'ouvrir une ban-
que de données économiques.

Hormis ces cinq services, dont te

notoriété est maintenant bien établie,

d'autres services annoncent un nombre
d'heures de connexion important ces
derniers mois (entre 40000 heures et

80000 heures), il s'agît des serviras

AZ, Canal. Crac, Union. Xteh-Saxtel.

Antigel, etc., qui proposent aux minité-

listes des messageries, et pour
quelques-uns, des jeux.

O. C.
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Pour acheter fappartement ou la maison de vos rêves, le plus beau bébé du Monde ne

fait pas de quartiers. Avec les 20 000 annonces immobflïères de ia FNAM, 3 passe au crible

tout Parte et sa banlieue : quartier, prix, surface, maison, appartement, dites ce que vous cher-

chez. Tout sera sâectionné. Et tous tes jours ça change. Quand le plus beau bébé du Monde est

là, rien i faire, HmmobSer déménage.

W$nh s

36.15 tapez : L
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MASCULINS PLUTOT QUE FÉMININS

Les fanatiques du clavier

|iêrm
.rfiiJ!

ME Minitel P C'est un moyen ».

æÆ f affirme Eros ; c Une dro-
it jLm gue ». avance Blat ; « Une

possibdrté fantastique de communication
facHe ». pour Clémentine ; c Un passe-
temps excitant, mais ruineux », selon

Robinet. Autant de minitélïstes
convaincus, cachés derrière leurs pseu-
donymes électroniques.

Siaristïquement, on sait encore peu
de choses sur eux. Le minitéfiste moyen
serait ixi homme, quelque part entre la

cadre supérieur et l'employé de bureau,

ta trentaine récemment entamée. S'ils

ne répugnent pas A utiliser les services A
caractère pratique (annuaire électroni-

que, informations, horaire de train, etc.),

leur principale utilisation du terminal

reste IiKfique.

femmes minrtéiistes vivraient seules,

célibataires ou divorcées.

Le gros des rencontres provoquées

par Minitel répond è une demande
sexuelle, parfois crue ou parfois plus

conventionnelle. Quelques messageries

sont spécialisées dans le « hard ». sans

toutefois en avoir le monopole. «_ Cer-

taines messageries sont encombrées à
80 % d'obsédôs sexuels », soupire

Roseau-Pensant.

Le pseudonyme cache parfois bien

son jeu, mats il est le premier signe de

l'autre — c je serai toujours plus attiré

par Fraise des bois que par Boudin »,

affirme Fou de vous, - vite confirmé ou

infirmé par les premiers échanges.

Les dialogues de minitélïstes n'abou-

tissent pas forcément au zinc d'un bar

nistrateur d’une petite société de forma-
tion, n'hésite pas A parler de drogue.

€ Je suis rentré de vacanceshtor. avec la

ferme résolution de baisser tomber tes

messageries. Une fois de plus, foi cra-

qué. J’avais rangé le Minitel dans un pla-
card, mais j'ai dû le ressortir pour
consulter un service bancaire, et
voilà... » Soupir.

Moyen de communication, la Minitel

peut aussi être utilisé è des fins utiles.

Philippe, photographe et dessinateur de
mode, se connecte sur les messageries
pour entrer en contact avec d’éventuels
clients.

Les messageries orrt-eJfes un grand
avenir devant elles ? Rentables, très

rentables même, elles ont fleuri comme
l'acné sur la figure des adolescents.
Mais la période des vaches grasses ne

durera pas toujours. Le second souffle,

de la télématique passera vraisemblable-

ment par un tassement des messageries,

au profit des banques de données grand
pubfic. des services è caractère éducatif.

Subsisteront probablement les message-
ries affinitairos, autour d'un passe-
temps. Sur Nationale 7, un « comité de
censure », composé des habitués de la

messagerie, évacua sains ' ménagement
les c obsédés », jugé» indésirables sûrle

La passion s'épuisera, probablement.

Elle aura au moins eu le mérite incontes-

table d'apprendre à des générations

d'individus l'usage d’un clavier
.

de
machine à écrira Ce n'est déjà pas si

mal.

ODILE CONSEIL. -
:

ér Je suis rentré de vacances
avec la ferme résolution

de laisser tomber les messageries.

Une fois de plus, j'ai craqué... »
Vos enfants les intéressent

**

t3?

M
IP.M
A

JÉ

fessa

Le papulation des minitélistes est

fluctuante. De nouveaux utilisateurs

rejoignent chaque mois la vague des

passionnés (la Direction générale des

télécommunications distribue quatre-

vingt mille è cent mille terminaux par

mois), dans le même temps où d’autres

décrochent, le plus fréquemment à
cause de la facture téléphonique. Les

c piliers » de messageries ne font pas de
vieux os.

Pour Eros, trente-trois ans, l'utUisa-

tion des messageries s’inscrit dans un
prolongement naturel : avant le Minitel, 9

assouvissait sa soif de rencontres de
hasard sur le « réseau » téléphonique.

Aujourd'hui, aie rêve, l'espoir, parfois

l'échec », il les trouve sur les message-
ries qu’il frequente quelques heures par
semaine depuis son bureau de directeur

d'une petite entreprise. Objectif: susci-

ter des rendez-vous avec de jeunes per-

sonnes agréables. Selon des études
récentes, les utilisateurs de Minitel

vivent majoritairement ai couple et pra-

tiquent leur activité le plus souvent à
l’insu de leur compagne, alors que les

ou au coin d'un fit. c Je ne cherchapas i
rencontrer mes interlocuteurs, dit Cha-
plin. L'anonymat utffisé dans sa cfimen-

sion cte liberté totale permet des conver-

sations beaucoup plus vraies, qui

seraient forcément amoindries par ta

rencontre, la vision de Fautre. Seul
l’échange d’idées m'intéresse, et la télé-

matique l’autorise. »

La gent féminine, minoritaire sa les

réseaux, est très sollicitée. Le seul fait

d'entrer sur une messagerie avec un
pseudonyme féminin, qu'il s'agisse de
Véronique, Bécassine ou BarbareUa, sus-

cite immédiatement une vague de mes-
sages. cAu début jeme laissais étourdir

par tous Iss messages », raconte
Océans. Je répondais à tous, je m'yper-
dais. Je me suis rendu compte depuis
qu i1 était impossible de mener plus de
trois conversations de front. » Elle a

pour principe de ne jamais laisser soi
numéro de téléphone.

Plaisir d’une communication simpli-

fiée, amour du dialogua gratuit ? Pas
seulement. Blat, trente-neuf ans, admi-

J
EUNES ma» déjà consommateurs
- eux. en plus, n'ont pas l'aafl

rivé sur la facture du téléphone,
— les enfants sont assoiffés de jeux en
tous genres. Les parents, quant à eux,
souhaitent pour eux quelque chose qui

ressemblerait au gai savoir. Le réponse
est dans le Minitel. Les fournisseurs de
services se penchent de plus en plus

nombreux, avec une tendre soUtdtude,
sur les besoins des plus jeunes.

Le Minitel ressemble à un vaste ter-;

ram de jeux pour tous les figes. Jeux en.
solitaire ou avec un partenaire connecté
en même temps sur le réseau, purement
disiractifs ou éducatifs. Le génie des
enfants face i l'écran et au davier, déjà

mille fois prouvé avec les micro-
orxfinatain, fait ici encore ses preuves.

Au cas où l'intérêt ludique ne serait,

pas suffisant, les fournisseurs n'hésitant

.

pas, pore certains, à mettre des kits à la

clé (montres, calculettes et autres Gof-

dorak en chocolat).

Les messageries ne aont pas è l’usage

exclusif des adultes. Ainsi, sous le pseu-
donyme de LH. — aperce que ces deux '

lettresétaientprochessurledavier», —
Jérôme découvre le plaisir de raconter

n’importe quoi è n’importe qut Avec
('assurance d'une réponse.

Le plus important créneau en (Erec-

tion des enfants resté.le secteur éduca-
tif, en plein « boom » depuis quelques
mois. Le Nouvel Ojeàrvateur propose,
par exemple, avec le service EAO des
séries de questions è , choix multiples

(QCM) œuvrant toutes' les matières des
dassee de la sixième à la tarininala

L’une des initiatives les plus originales

est celle de SOS-Devoirs
f;
une

messagerie-forum animée par des ensei-

gnants qui répond en (fiiect aux ques-
tions des élèves en dfficultL Avec le

système de bcfte aux lettres, les enfants
peuvent aussi

.
poser des questions. La

réponse leur est fournie sous vingt-

quatre fleuras par voie télématique...

«Jéous donnons A l'élève en situation de
blocage des outils pour le faire prbgrae-
serpar des réponses toutes fades, apu&- r

gne Cécile Alyergnat. qui a ciréé le ser?
vice, et i uncoût moindre que celui<Tun -

professeur particulier. »

Langues/ orthographe, questions.,

edentifiques, tous (es secteurs sont cou-
verts par la télématique. Dans -te

domaine, tout sembla possible, et

cfabord en liaison avec les programmes
de rrricro-mformatique-

Le service Furetai s'est associé avec

la société d'informatique Exstvisron,

dont cinq cents programmes éducatifs

(un millier d'ici A la fin de l'année) sont
disponibles sur minitel. Ils peuvent donc
être téléchargés (chargés à distance), via

le réseau télématique, & un prix défiant

toute concurrence - trois minutes seu-
lement sont nécessaires pour charger un
programme — à condition, quand même,
d'ùtilisar comme 'terminal un nacro-
orrfinateur « éniulé », c'est-à-dire capa-
ble de se comporter comme un terminai

Mortel: Faute: d'avoir une quelconque,
capacité-mémoire, le Minitel est impro-
preA ce genrede pratique.

Le Mnriïtei peut devenir un out8 indis-

pensable pour les scolaires. Faudra-t-il

désormais, dans les foyers, prévoir un
terminal par enfant 7 Le question s’est

déjà posée pour la télévision, avec la

mufopfiçation des programmes. Ble est
encore plus cruciale avec la télémati-

que :un Minitel, ça se regarde seuL

O.C.

Chez vous,
il fait la pluie

Pour vous dire le temps qui vous attend dans votre région, le pfus beau bébé du Monde
n'a pas peur de sa mouiller. Ses sources d'information ? La Météo nationale. Risques de pluie,

chances d'ensoWBement. températures, vitesse du vent, enneigement des stations, météo
marine, B peut tout prévoir. Et ça. sur le temps qu'a va faire non seulement chez vous, mais
aussi à l'étranger. Pratiqua pour les vacances. C'est normaLU plus beau bébé du Monde fait

tout pour vous rendre service. Même la pluie et le beau temps. 36.15 tapez
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Pirates en réseau

H
ANTISE des serveurs et des four*

résseurs de services, le piratage

télématique est te petit frère du
piratage informatique.

Consulter un sennes normalement
accessible par

.
le 36-15 en utffisartt le

36-13 ou le 36-14 - dont le coût de
consultation est- moins élevé — est

considéré comme de le a piraterie pas-

sive »: 3 suffit pour cala de connaitre le

code et le mot dépassé nécessaires, dte-.

potables auprès du serveur de chaque
service. Et aucun serveurn'est à rabri

d'un collaborateur trop bavard ou mal
intentionné. Dans le courrier des lecteurs

de certains magazines de micro-,

informatique ou sur certains services, on
peut même trouver des Estes de cas

mots de passe.

L
ES Télécommunications attribuent

gracieusement le Minitel aux
abonnés du tfiéphone qui habi-

tent las zones «Emeraude». Mais B

n'est pas gratuit pour autant. Le coût de
te communication sur le réseau Trans-
pac, variable suivant le temps de
connexion (indépendamment de le <Sa-

tance), est supporté par l'usager pour
Télétel 2 (accès par le 36-14) et TéW-
tel 3 (accès par le 36-15). La premier,

qui propose essentiellement des services

bancaires et un certain nombre de ser-

vices professionnels (souvent payants,
avec un coda d'accès personnel), est

tarifé à une taxa de base toutes les deux
minutes (soit 23,10 F de l'heure) et

bénéficie des mêmes modulations de
tarif que le téléphone suivant l'heure ou
lejour d'appel.

Sur Télétel 3 ou Kiosque, oh sont
accessibles l'ensemble des services

grand public (informations, jeux, messa-
geries), l'usager paie une taxe da basa
toutes les 45 secondes (61,60 F actuel-

lement mais 59,20 F de l'heure â partir

Ainsi, au printemps dernier, un des
services du Nouvel Observateur a vu son
code secret divulgué. Pour foire la niqua

aux piratas, l'hebdomadaire a publié hri-

môme ce numéro^. deux semaines avant
d'en changer.

Las mots de passe sont parfois évi-

dents : c’est le prénom du responsable
du service, ou de sa femme, ou de ses
enfants, sa date da naissance ou un
numéro d'immatriculation, etc.

Le résultat ? Toujours un manque à
gagner pour le serveuret le service.

Autre type de piraterie, plus dange-

reuse celle-là, la « piraterie active ». Un
service télématique, pois- être créé, a
beeoat d'un autre service, (fit «de ges-

tion ». Celui-ci permetaux Informaticiens

et aux concaptetss-rédactsurs de conce-

voir et de modifier les informations, les

graphiques, l'architecture de l'arbores-

cence ou de consulter les statistiques de
communication. Lorsqu'un pirate s'intro-

duit dans ce service de gestion et

« chamboule » l'organisation et le

contenu des écrans, cela représente sou-

vent des jours de travail krémécfiable-

ment perdus.

Pour pratiquer cette « piraterie

active », B fout disposer au moins d'un

micro-ordinateur et posséder un vérita-

bie savotr-fatre informatique. Cela expli-

que qu'elle représente tout au plus 20 %
des fuites et des erreurs recensés par las

professionnels des services. Mais, de

leur avis, c'est déjà beaucoup trop...

J.-F.R

Le Monde • Vendredi 19 septembre 1986

surprises de ia facture
du 1* octobre) quelle que soit rheure

d'appel.

Sur Télétel 1 enfin (accès par le 36-

13), où l’on ne se connecte que dans un
but professionnel, avec un abonnement
pris auprès du fournisseur de service, le

coût de la communication est pris en
charge par ledit fournisseur. L’usager ne
paie qu'une taxe de basa toutes les vingt

minutas entre 8 heures et 18 heures, et

une taxa de base quelle que soit la durée
de 18 heures A 8 heures.

Bref, la 36-15 coûte cher à l'utilisa-

teur du Minitel, pour peu qu'il soit

assidu. Certains minftéUetes ont reçu des
factures de téléphone qui dépassaient
les 10 000 F I Face aux messageries,

aux Jeux, aux tests, aux horoscopes, le

fise ce réseau pour des services à finalité

professionnelle, et pour une messagerie
interne (botte aux lettres). tA terne,
nous allons implanter nos services télé-

matiques sur nos propres ontinataurs,

explique le responsable des services

généraux, et supprimer ainsi l'accès au
36- 15. Pour l'instant, nous nous conten-
tons de signaleraux chefs da service que
certains abus téléphoniques semblent
être commis, et d'inculquer au personne!
un sens chaque. »

Chacun s'accorde à trouver le minitel

trop cher, et particulièrement eaux qui an
font un usage débridé. (A titre de com-
paraison, un heure de conversation télé-

phonique entre Paris et Marseille coûte
quand même, au tarif plein, 231 F). Los
fournisseurs de services du Kiosque, que

Face aux messageries, auxjeux,
aux tests, le temps suspend son vol.

Le compteur téléphonique, lui,

continue sa course.

temps suspend son vol ; le compteur
téléphonique, lui. continue sa course.

Les privilégiés qui peuvent â volonté

pianoter depuis leur Beu de travail se
font de plus en plus rares. Dans les

entreprises, on commence également à
s'émouvoir devant la progression fabu-

leuse des factures de téléphone - c Bile

a été multipliée par quatre en deux
mois », constate un directeur d’une
petite entreprise. Les dirigeants de
société mettent les miniteis sous dé,
s'en réservant quand même un poir leur

usage — uniquement professionnel,

s'entend.

L'administration des P et T a elle

même donné l'exemple en coupent
raccès au 36-15 à ses salariés. Au Cré-

ent agricole d'Arles, on vient de s'équiper

d'un superbe central téléphonique, qui

signale automatiquement toute commu-
nication supérieure à quarante unités.

Comme par hasard, 3 s'agit presque tou-

jours d'appels sur le 36-15. Verrouiller

l'accès au Kiosque sur les Miniteis des
employés ? Impossible : la banque uti-

guette la désaffection pour raisons finan-

cières, s'ingénient è trouver des
« trucs » : (a messagerie Nationale 7, par
exemple, a mis en place un système de
bonifications: une heure de branche-

ment en continu donne droit à vingt

minutes d'accès sur la messagerie via

Télétel 2, donc pour beaucoup moins
cher. La même messagerie propose des
formules d'abonnement (6000 F TTC
les 400 heures), ff Plutôt que de payer
des factures de téléphone, les entre-

prises ont tout intérêt à acheter un for-

fait sur lequel elles peuvent récupérer la

TVA», estime Jean-Yves Trapani, l'un

des responsables de Diatel, la société

qui exploite Nationale 7. Ce même ser-

vice, mais il n'est pas le seul, offre éga-
lement la possibilité, en cours de
connexion sur la messagerie, de foire

rapidement apparaître une page de
l'annuaire électronique en appuyant sur

deux touches — toujours pratique
lorsqu'un indésirable entre à rimproviste

dans la bureau I...

La nuit,

il trouve lemot
qui tue.

Le plus beau bébé du Monde attend tous les amateurs cto nuits blanches et de sensa-

tions fortes. Avec son jeu < La mort aux trousses ». 3 va vous faire mourir de frousse. Vous

deveztrouver lemotqui tuavotre adversaire. Mais, attentionà vous Ihd aussi est armé-.

Passer dos nuits moins agitées, ça ne lui fait pas peur non plus. Où durer 7 Que voir ?

Quelle boutique est encore ouverte ? Avec lui, tout est posaSde. Spectacles, restaurants, ser-

vices : 3 coonaft tout Décidément, la plu* beau bébé du Monda va vous foire voir la nuit sous

un autre jour.

if Mmèt sur Minitel
36.15 tapez :LEM0NDE
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FUITE EN AVANT ?

Les « tuyaux » aux dépens de l'image
L

E néologisme «télématique» est

vieux de huit ans. il est apparu

pour la première fois, en 1978.

dans le rapport sur {'Informatisation do
ta société de MM. Nota et Mina Curieu-

sement. dans ce document intégrale-

ment consacré à Tanalyse des nouveaux
systèmes de traitement et <fachemine-

ment des sfriaux (ordinateurs, réseaux

et satellites), n'apparaissait jamais te

mot image. Aujourd'hui cette totale

absence de référence aux techniques de
synthèse et de traitement numérique de

rimage paraît rétrospectivement pres-

que incroyable. La télématique était

alors conçue comme le fruit de l'accou-

plement des télécommunications et de

rinformatique. L'audiovisuel n'était pas

pris en ligne de compte, tri l'image.

domaines industriels ou scientifiques qui
échappent désormais à l’image numéri-
que. La conception assistée par ordina-

teur (CAO), le traitement d’images, la

simulation, la viskvmique. la synthèse
d'images réalistes, ne sont pas des tech-
niques spécialisées. Ce sont au contraire

des fonctionnalités générales suscepti-
bles d'appfications très variées.

Cette transversalité ne se laisse donc
pas aussi facilement appréhender que le

besoin de réseaux, qui ont le mérite de
relever d'un seul ministère de tutelle (le

ministère des P et T). Mais il n'y a pas de
ministère de c l'image ».

Une caméra à positrons analysant un
cerveau, un simulateur de combat aérien

ou une console de traitement d'image-
ries gamma en astrophysique fournis-

se volontarisme dont la France faitpreuve
en matière de télématique> sur le plan industriel

et financier, occulte le poids économique
et technique de l'image de synthèse.

On analysait le champ technologique

suivant deux axes seulement : le trans-

port et le traitement de l'information. On
reléguait de ce fait du côté des «péri-

phériques » la présentation des informa-

tions, leur manipulation interactive et

leur communication. L'image n'intéres-

sait pas. Parce que, d’une part, elle sem-
blait alors complètement déconnectée
de ta chaîne numérique et donc fonction-

nellement inerte, et, d'autre part, paroe

qu'elle semblait relever essentiellement

du domaine des « contenus », et donc
échapper à la planification des « trans-

porteurs ». Or. en huit ans. ces deux pré-

supposés ont perdu beaucoup de valeur.

L'expérience récente a montré que
l'image numérique (l'infographie) est un
secteur industriel puissant, le plus dyna-
mique de l'industrie informatique, avec

un taux de croissance de 35 % en
moyenne par an. Ce poids économique
considérable n’a qu'un seul défaut, celui

de se répartir transversalement dans une
multitude d'spphcations : 9 est peu de

sent fous des images. Ces images ne
sont pas « audiovisuelles » et pourtant

forment la substance d'une nouvelle

culture visuelle, technique et scientifi-

que. Mais leur transversalité les fait

échapper au champ des planifica-

teurs,axés sur les « tuyaux ».

La bonne santé économique et la vha-
Bté du secteur infographiquo contrastent

singulièrement avec les Interrogations

sur les grands projets télématiques :

fibre optique ou câble coaxial 7 Satel-

lites de diffusion directe ou point-

è-point 7 Services spécialisés à haut
débit pour las entreprises ou message-
ries conviviales destinées au grand
public ?

Le parallèle entre l’industrie de
fanage et celle de la télématique est ins-

tructif. D'un côté, une révolution silen-

cieuse, diagonale, non annoncée o fficial

lement, en pleine explosion quantitative

et qualitative; de l’autre, des choix

« stratégiques », onéreux et lourds,

soumis à des pressions contradictoires

et obéissant i des déterminations très

politiques. D’un côté, des techniques

évoluant rapidement, en phase avec
(aura « contenus » ; de l'autre, un ser-

pent de mer à ta recherche d’une
demande solvable...

Le volontarisme dont on fait preuve,

an France, en matièredé télématique fait

penser à une sorte de fuite en avant pré-
cipitée dans de « grands travaux »
d'infrastructures dont on semble espérer
qu’ils serviront toujours è quelque
chose; au moins, à assurer des emplois
de remplacement après la fin de l'équi-

pement du parc téléphonique.

On se prend i regretter non qu'un tel

effort ait été entrepris, mais que tous les

œufs financiers aient été mis dans le

mémo panier : celui des techniques

d'acheminement des signaux. Une éva- »
luatkxt mieux équilibrée des trois fonc- §
lions principales de la communication 1
d'aujourd'hui (transport, traitement et *
vituaSsatkm) serait à même de répondre 8
è certaines des questions que se posent 2
les transporteurs, qui ont presque tout le 5
pouvoir sur les usages possfeles de ces |
«tuyaux». 3

PHILIPPE QUÉAU.
|

chercheurà Vltuûaa national 1
de l'audiovisuel (INA). 2

ml '
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Un peintre du vidéotex

L
E graphisme du Monde sur minitel,

c'est lui. Frank Paulin a vingt-

sept ans, des airs de héros de
bande dessinée, i un âge déjà mûr parmi
les créatifs de la télématique.

En 1981, Frank Paulin faisait partis

d’un groupe de recherche, peintres et

ihistrateurs, chargé de déterminer, les

nonnes de récriture sur écran de termi-

nal vidéotex. « On nous a dit:* Allez au
maximum des possibilités de cette
machme ». On a pu réaliser des choses
gTteftStes aufOurcThuh comme des des-
sins très détaillés, très beaux mais
impossibles à utiliser i cause de leur

vitesse d'affichage trop lents. Nous nous
sommes alors rapidement rendu compta
que le dessin ne devaitpas surcharger le

texte, qu'B fallait créer des habitudes

dans la lecture sur écran, pour ne pas
fatiguer Tcal »

Habitué à la peinture sur toSe, familier

d'un travaB mêlant des matériaux très

divers, Frank ..Paulin compare parfois

l'illustration sur écran è de (a tapisserie

au brocart : * Un écran, c’est vingt-cinq

lignes de quarante caractères, huit cou-
leurs hanches, deux normes de gra-

phisme, le plein et le séparé, et quatre
typographies seulement. Je machine ne
comprend pas autre chose !» Pourtant,

même si le graphisme télématique doit

d'abord soutenir la . lecture du consul-

tant 3 dorme a» griffa au servies et sa
crée en collaboration étroite avec le ou
les concepteurs des rubriques. * Nous
sommes tributaires de fouti. qui trace

des formas grossières mais dont leforce
de suggestion est très puissante, remar-
que Frank Paulin. C’est pour cette faisan
que beaucoup ct/ifustrateurs ne parvien-
nent pas à travailler en télématique; le

dessin ne correspondjamais è leur idée
de départ, a

Pour le service télématique du
Monda, Frank Paulin a contourné cette
difficulté en jouant sur la lumière, et 3
est parvenu à Une solution qu'il quaGfie
dé c mf-réaSste. mf-ebetrmtes. .« L'effet

lumière obtenu par les dégradés de gris

reflète assez bien limage du journal

* papier». Cest une approche qui cor-
respond typiquement au noir et blanc. »
Pour apprécier ce chatoiement de gris,

tapez 36-1 5 et LeMondat.
C. Y.
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La pto beau bébé du Monde a beaucoup è vous apprendre. L'information capitale de
dernière minute, ranalyse de ta Bourse par ses spédafistea, le dossier spécial sur révénement
dujour, ta spectacle à voir ou à éviter, pour ne «ter que ceb.

8 est très évefflé. Vous pouvez tout hâ demander sans hésiter : de suivre votre porte*
feuffle personne! d'actions, de vous signaler te temps qu'a fait chez vous et là où vous partez. Et
même de fiée vos courses à votre ptose. Le plus beau bébé du Monde terne rendra service.
C'est de famiBe. 36.15 tapez : LEMONDE
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